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' Que recevras si ce livre veux lire , 
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Et que ce soit avec intelligence ; 

Si tu le fays , propos de grand plaisanoe 

Tu y verras, et moult proufficteras. 

Et si tiendras en grand resjouyssance 

Le tien esprit, et ton temps passeras. 




Paris. — Impr. Guiraudet et Joaaust, 338, rue S.-Honoré. 

I 



RECUEIL 

DE 

POÉSIES FRANÇOISES 

DESXV«ETXV1« SIÈCLES 
Morales, facétieuses , historiques 

RÂUNIES ET ANNOTÉES 

PAR M. ANATOLE DE MONTAIGLON 

Ancien élève de l'école de* Charte* 
membre résident de la Société de* Antiquaire* de France 

Tome I. 




A PARIS 
Chez P. Jannet, Libraire 

M.DCCCLV 



AVERTISSEMENT. 




es ses commenceinents et par la con- 
dition même de son essence, qui 
fut de multiplier les copies d'un mê- 
me ouvrage et de les pouvoir donner 
à meilleur compte que les manuscrits, rimprimc- 
rie fut dans le sens populaire. Les premiers pro- 
duits de la presse furent des gravures pour le peu- 
ple, et, quand elle fabriqua des livres, si elle 
commença par les ouvrages sérieux de controverse 
et de droit, par les classiques de Tautiquité, elle 
en vint bientôt à la littérature contemporaine , et 
par là aux petits livres , imprimés pour la vente 
jourualière, et d'autant pi us répandus qu'ils étoient 
moins lourds comme volume , plus insignifiants 
comme prix, et plus vite lus. 

Ainsi, dès les vingt dernières années du quin- 
zième siècle, il se forme un cycle poétique de ce 
genre qui a, on le peut dire, une existence et un 
caractère à part. Par ce qui y figiure de la poésie 



vj Avertissement. 

savante, on voit ce qu'il en a pénétré dans les mas- 
ses. Mais à côté , et c^en est resté la paît la plus 
curieuse , ces petits livrets de quelques pages ren- 
ferment toute une littérature, presque entièrement 
anonyme, qui n^a rien de savant ni d'officiel, celle 
des facéties. Elle est cependant tout à fait digne 
d'attention ; car c'est elle qui, sans se laisser sé- 
rieusement entamer par l'école tourmentée et sub- 
tilement inutile des poètes en renom de la seconde 
moitié du quinzième siècle, ni plus tard par l'école 
mythologique et en un sens anti-françoise de tout 
le suivant, perpétue et conserve, concurremment 
avec les Farces, l'esprit vraiment national des fa- 
bliaux et des conteurs, pour le transmettre aux far- 
ceurs du temps de Henri IV et de Louis Xfll, 
par lesquels il arrivera jusqu'à Molière et à La 
Fontaine. 

En même temps , les faits historiques contem- 
porains, conservés pour l'avenir par les Mémoi- 
res , qui ne dévoient que plus tard passer dans le 
domaine de tous, arrivoient au peuple par ces pe- 
tits .livrets , seuls journaux du temps , et la poli- 
tique même ne dédaignoit pas ce moyen pour ré- 
pandre soit la connoissance des événements , soit 
les idées qu'elle vouloit jeter ou entretenir dans 
les esprits. 

C'est donc toute une littérature secondaire et 
comme inférieure ; mais , par sa nature émincm- 
nient populaire, elle a à la fois sa curiosité et sa 
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Talear. Tout ce qui a occupé ces époques , tout ce 
qui les caractérise, s y trouve représenté ; les idées 
reli^euses, par les pièces morales, les vies des 
saints , les satires cathcrfiqnes ou protestantes; — 
rhistoire, la petite encore pins qae k grande, par 
les pièces de circonstance ; — surtouti en6n , la 
gaîté gauloise, par les facéties de tout genre. Aussi 
avons-nous cru qu'il y avoit à la fois intérêt et 
utilité à réunir eu un corps et k rendre accessi- 
bles à un plus grand nombre toutes ces plaquet" 
tes éparses. 

En effet, leur peu d^importance matérielle et leur 
popularité momentanée ont contribué k les vouer 
à une destruction qu'on s'étonne de ne pas trou- 
ver encore plus complète , et celles qui restent, et 
que leur rareté force à poursuivre partout, non 
seulement dans les grandes bibliothèques, mais 
jusque dans les cabinets d'amateurs, sont en réa- 
lité moins connues qu'elles ne le paroissent être. 
Les bibliographes, et surtout le savant M. Bru- 
net, en ont mis les titres sous les yeux de bien 
des gens, et les ont par là même rendus d'autant 
plus familiers. Mais, à part quelques érudits et 
dlieureux collectionneurs, on peut dire qu^en fait 
les textes sont encore très peu connus ; c'est à les 
répandre, à les faire entrer un peu dans le courant 
général, que ce recueil voudroit arriver. 

Notre but, et il importe de le bien préciser, c'est 
uniquement d'essayer de former une collection de 
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pièces en vers imprimées d'abord en gothique et 
ensuite en lettres rondes, dans la période du quin- 
zième siècle et du seizième qui s'étend du règne 
de Louis XI et de Charles VIII jusqu'à l'extinc- 
tion des Valois. Tout ce qui cesse d'être une pla- 
quette pour devenir un volume , tout ce qui n'a 
pas été imprimé à part, se trouve forcément en de- 
hors. Rien ne sera pris à des recjieils, et les chan- 
sons n'y figureront que si elles ont été imprimées 
séparément. Rien non plus, même satisfaisant à 
cette condition , ne sera pris anx poètes qui vien- 
nent d'être réimprimés en entier ou qui méritent 
de rêtre, comme Villon, Coquillart, Griugore*, 
Marot, et quelques autres. L'on arrive par là, ce 
qui étoit nécessaire , à fixer des bornes au Re- 
cueil ; mais le champ à parcourir reste encore si 
vaste que , même dans ces limites et avec ces res- 
trictions, nous ne pouvons pas espérer de ne rien 
laisser à faire après nous. 

Quant à l'ordre à adopter pour la disposition 
respective de ces pièces , on avoit à choisir entre 
plusieurs. L'ordre chronologique se préscntoit le 
premier. Mais lequel? Celui de la composition , ou 
celui de la première impression? D'un côté, le 
texte n'offre souvent rien qui puisse servir à fixer 



1. M. Charles d'Héricault et Téditeur de ce recueil pré- 
parent pour la Bibliothèque elzevirienne une publication 
complète de ce dernier. (P. J.) 
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une date un peu approximative; de Fantre, la 
plupart des éditions sont sans date et sans noms 
de lieu ni de libraire. On voit facilement Tépo- 
que, on ne peut dire Tannée ; c^eût été se lancer de 
gaîté de cœur dans un travail impossible et qui 
n'aoroit abouti qu*à des erreurs. 

On pourroit avec plus de facilité les ranger mé- 
thodiquement et comme par matières, mettre en- 
semble les Débats, — les Testaments, — les Ser- 
mons joyeux, — les Vies de saints, — les pièces 
pour ou contre les femmes , — les pièces histori- 
ques, — celles sur les Modes, etc. Mais, si nombreu- 
ses que nous eussions fait les subdivisions, il seroit 
toujours resté un certain nombre de pièces difficiles 
à faire entrer dans aucune classe, et il auroit tou- 
jours fallu*ouvrir une série de Varia, Nous avons 
aussi craint qu'en mettant cote à côte des pièces 
analogues de forme et d'idées, il n'en pftt résulter 
de la monotonie. De plus, la rareté de toutes ces 
pièces ne permet pas de les trouver à jour dit , 
et, ne pouvant avoir quand il en auroit été be- 
soin toutes celles se rapportant à un sujet , nous 
aurions été forcés de reculer ind^niment l'épo- 
que où chacune de ces séries auroit pu être publiée^ 
sans pour cela détruire la diance de ne pas être 
forcé d'en venir à une publication incomplète. 

Devant toutes ces difficultés, nous nous sommes 
résigné à les imprimer un peu au hasard , sans 
observer d'autre loi que de mêler entre elles et de 



X AVERTISSEMENT. 

faire se succéder les unes aux autres les pièces mo* 
raies, amoureuses, facétieuses et historiques. La 
lecture recevra peut-être quelque agrément et 
quelque repos de ce contraste, et nous serons par 
là toujours à même de publier, quand elle nous 
viendra, une pièce jusque alors vainement cher- 
chée. Çétoit le seul moyen de pouvoir profiter 
des rencontres ou des communications , et cette 
considération nous a surtout déterminé. 

Il nous reste maintenant à parler de la méthode 
adoptée par nous daus la publication de ces tex- 
tes. Elle sera nécessairement différente de celle des 
réimpressions, tirées à petit nombre et presque tou- 
tes déjà difficiles à trouver, qui ont été faites de 
quelques uns d'entre eux. Nous ne parlons, bien 
entendu, ni des décalques lithographiquiss, qui, re- 
produisant mécaniquement leur original , sont 
sous un rapport la pièce elle-même, ni des réim- 
pressions légères ou tout à fait inintelligentes, 
comme il seroit facile d'en citer, mais de celles 
de M. Pontier, de MM* A. Veinant et Giraud, 
de M. Hérisson, du regrettable M. Gratet-Du- 
plcssis, dont Térudition bibliographique nous 
eut été si précieuse , de M. Pichon, et peut-être 
encore de quelques autres ^ Ils ont voulu pro- 
duire des fac-similé, et ils Font fait avec un 

1. Nous ne parlons ni de Caron ni de Montaran , paroe- 
qii'ils se sont moins occupés de poésie que de théâtre. 
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scrupule et un soin assez grands pour que la 
vérification des originaux suivis par eux nous 
ait seulement montré que 1 on pourroit s^en dis- 
penser. Mais ils étoient dans des circonstances 
bien autres que celles où Ton se trouve aujour- 
dliui. Sans pai*ler de la différence du temps et du 
progrès de ces études, comme ib faisoient des ré- 
impressions isolées, ils étoient, pour arriver à leur 
but, maîtres de vaner les caractères, de changer 
à chacune de' format, de justification et d'imposi- 
tion ; de plus, ils s'adressoientà un cercle restreint 
d'amateurs et de ciuieux tout à fait versés dans 
ces matières, et connoissant sinon leurs originaux 
mêmes, au moins des originaux analogues. Notre 
travail, au contraire, et par cela même quHl est un 
recueil, n'a qu'un caractère, qu'un format, et, par 
le nombre plus élevé de son tirage, il peut tomber 
sous bien des yeux encore peu familiers avec ces 
lectures, et qu'il faut y attraire plutôt qu'en éloi- 
gner. Leurs publications isolées ont déjà com- 
mencé la vulgarisation de ces raretés, et rendu des 
services, réels qu'il seroit injuste et puéril de ne 
pas reconnoître. Mais, dans les conditions présen- 
tes , il est interdit de les suivre ; le public , car 
c'est de plus en plus à lai qu'arrivent les tra- 
vaux de ce genre , demande quelqae chose de 
moins difficile à lire et de plus difficile à faire 
qu'un fac-similé , et l'on est forcément conduit à 
ne plus lui présenter que des éditions. 
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Il ne faut pourtant pas croire que , pour se dé- 
partir d une transciiption figurative , Ton arrive 
par là à devenir inexact et infidèle. Au fond, on 
le seroit même moins, car autre chose est de s e- 
loigner d'un texte, de le moderniser , d'en chan- 
ger l'orthographe , ce qui seroit déplorable et ne 
doit jamais être fait, autre chose de le débarrasser 
des obscurités et des irrégularités typographiques 
dont sont criblés tous ces textes, et particulière- 
ment ceux imprimés en gothique. Ce n'est pas y 
faire des changements que d'employer à leur éclair- 
cissement les moyens que présente à ce point de 
vue la typographie moderne. Le texte, avec leur 
usage, reste aussi pur, aussi ancien, que s'ils n^ 
étoient pas introduits ; il est seulement plus clair, 
plus intelligible , et c'est toujours le premier de- 
voir d'un éditeur d'ôter à la lecture le plus de dif- 
ficultés qu'il peut sans y toucher réellement. C'est 
seulement appliquer régulièrement à notre an- 
cienne littérature ce qu'on fait pour tous les au- 
tres livres ; et précisément parcequ'ellc ne vaut 
pas les classiques , il y a d'autant plus lieu de ne 
pas augmenter à plaisir la distance qui l'en sé- 
pare. 

Ainsi, nous avons fait la distinction de l'i et 
du y, de Yu et du v^ introduit l'apostrophe et la 
ponctuation , les guillemets pour indiquer les in- 
terlocuteurs , les tirets pour les distinguer, mis 
des grandes lettres aux noms propres , supprimé 
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les abréviations, coupé convenablemeiit les mots 
et les vers , disposé ceux-ci selon leur longueur 
relative au lieu de les laisser tous appuyés k la 
marge , séparé les strophes par des blancs. Tout 
cela ne touche en rien au texte lui-même. Si le 
lecteur veut discuter toutes ces choses et j faire 
des changements , il n'a qu'à les supprimer par la 
pensée pour avoir le texte nu et le pouvoir ti*aiter 
comme il voudra. En réalité tous ces changements 
n'en sont pas, et je n'en dirois même rien si, le 
résultat en étant de rendre le texte beaucoup plus 
facile, beaucoup plus françois et par là presque 
moderne, je n'avois tenu à me défendre i l'a- 
vance du reproche , qui seroit injuste et super- 
ficiel, de lavoir retouché et mutilé. 

Pour en finir avec ces petits détails, j'ajouterai 
que, lorsque, par suite des incorrections des im- 
primeurs , les vers étoient trop courts , j'en ai par- 
fois complété, mais en renfermant entre crochets [ ] 
la syllabe ou le mot ajoutés, pour prévenir de leur 
absence dans l'original et de leur restitution. 
Quand , au contraire , ils étoient manifestement 
trop longs, j'ai enfermé entre parenthèses () les 
parties superflues, pour conserver, à cause de la 
rareté des originaux, le fac-similé du texte, et in- 
diquer seulement que la lecture n'en devoit pas 
tenir compte. L'emploi de ces deux signes est un 
moyen fort simple et tout à fait commode pour 
dispenser de notes oiseuses qui, toujours les me- 



xiv Avertissement. 

mes et fort nombreuses , occuperoient une place 
facile à mieux remplir. Il est important seulement 
de se souvenir de la différence de sens attachée 
aux deux signes, pour ne pas tout considérer 
comme des additions, d'où il suivroit que j*aurois 
stupidement allongé des vers. JeTai fait seulement 
quand cette addition ou l'indication de ce retran- 
chement pou voient avoir lieu sans rien changer au 
reste. Lorsque le vers ne pouvoit être redressé 
qu'en étant refait, j'ai laissé subsister llncorrec- 
tion. 

Je remarquerai encore , sur cette question de la 
mesure des vers , que beaucoup peuvent paroître 
incorrects qui ne l'étoient pas à ces époques, où la 
liberté étoit extrême sous ce rapport. Ainsi, selon 
le besoin , toute syllabe féminine pouvoit ne pas 
s'élider devant une vojelle et aussi compter. ou ne 
pas compter aux césures ; au pluriel, elle pouvoit 
s'élider ; deux voyelles se suivant dans un mot 
pouvoient indifféremment compter pour une seule 
syllabe ou pour deux. En dehors de ces facilités , 
on y ajoutoit celle plus grande encore de compter 
les syllabes d*un mot, non pas selon son ortho- 
graphe écrite , mais selon sa prononciation possi- 
ble. Le lecteui' fera d^autres remarques du même 
genre ; il suffisoit de le mettre sur la voie. 

Enfin, nous avons ajouté des notes, dans la 
pensée que ces pièces , dont les réimpressions ont 
été jusqu'ici à peu près dépourvues de tous ren- 
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seignements autres que biblic^aphiques, ne pour- 
Toient qoe gagner à quelques explications de mots, 
et , quand il y a lieu , ï de certains éclaircisse- 
ments historiques. En dût de notes, comme il est à 
peu près impossible de ne pas tomber dans le déùint 
du trop ou du trop peu , nous n^avons pas la pré- 
tention d'avoir tout dit, ni même de ne pas aroir 
commis d^eireurs. Mais si , par \k et par rétablis- 
sement de la ponctuation, qui fixe le sens, nous 
nous sommes condamné à un labeur et à un pé- 
ril dont il eût été facile de s'affrandiir, nous es- 
pérons que notre travail ne sera peut être pas 
tout à fait inutile , et que Findulgence pourra ve- 
nir au lecteur de cette pensée que , s'il s'est glissé 
des fautes ou des omissions , elles lui seront en 
quelque sorte indiquées par nous-même et par l'é- 
claircissement généra] que toutes ces pièces auront 
reçu. 

Je ne finirai pas cette note sans exprimer ma 
gratitude à tous ceux auprès de qui j'ai trouvé une 
aide si nécessaire dans un pareil travail , et sur- 
tout sans reconnoîti'e en particulier tout ce que 
ce recueil doit et devra à M. Armand Cigongne , 
de la Société des Bibliophiles françois , et à M . Ju- 
les Ravenel, conservateur au département des 
imprimés de la Bibliothèque impériale. L'un, 
avec l'intelligente libéralité dont la Bibliothèque 
elzévirienne a déjà reçu des preuves , a mis à ma 
disposition toutes les richesses de son précieux ca- 
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bioet , où les raretés sont si nombreuses qu'elles 
en forment le fond , au lieu âHj être k Tétat d'ex- 
ception * ; l'autre, par ses indications et sa com- 
plaisance infatigable , m'a mis à même de puiser 
plus facilement dans les trésors de ce genre con- 
servés dans Tadmirable bibliothèque confiée à ses 
soins. Réduit âmes seules recherches, je n'aurois 
certainement pas pu arriver au même résultat, et 
surtout j'aurois dû j passer un temps bien plus 
considérable. Avec leur bienveillant secours , le 
travail de ce recueil ne reste que difficile ; on peut 
dire que sans lui il seroit demeuré presque im- 
possible. 

A. DE MONTAIGLON. 



i. Ainsi, sans entrer dans le détail de tout ce que lui 
doit ce Tolume comme collation d'éditions différentes , les 
Regrets de Nicolas Clereau et VEglogue sur le retour de BaC' 
chuSf qui s'y trouvent réimprimés, Font été d'après les exem 
plaires jusqu'à présent uniques possédés par M. Cigongne. 





Le Débat de VEomme et de la Femme, 
(^par frère Guillaume Alexis * .) 

L'H OH M B commence. 

dura jadis , le premier père , 
^ l'ar femme encourut mort amè- 
\ ui très mal le consilia : [re, 
iliien eureux est qui rien n'y a. 

'Là Femiie respond. 

Jbesus de femme vierge et mère 
Fut fait homme , c'est chose clère ; 
Aussi nous reconsilia : 
Malheureux est qui rien n y a. 

UHoiIMB. 

Dieu ne voulut oncques femme estre , 
Ne quelque femme faire prestre 
Pour chanter le Per omnia : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

1. On connott de cette pièce une édition in-8 gothi- 
que de 6 ff. de texte à q3 lignes par page, avec unf. 
de titre et un f. blanc à la fin. Il s'en trouve une réim- 
pression dans le troisième volume de Joyeusetez, 
^ P, F. I. 
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Le Débat de l'Homme 

La Femme. 
Premier de femme voulut naisire 
Le Seigneur de tous et le maistre 
Qui les preslres sanctifia : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 

Nulz anges ne sont transformez 
En famés , des dyables assez , 
Par quoy maint apostasia : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 

Plusieurs anges se sont monstrez 
A mainle(s) femme(s) et transportez ; 
L'ange le filz Dieu nunda : 
Malheureux est qui rien n'y a, 

L'Homme. 
Joseph fut par femme en prison , 
Urie tué en trahison , 
Et David adulteria : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 
Pour nous délivrer tous de peine , 
Dieu le père à nature humaine 
Son filz par Marie maria : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 

Par femme fut tué Amon , 
Deceu le saige Salomon , 
Qui par femme ydolalria : 
Bien eureux est qui rien n'y a 



• ET BE LA FeKHE. 

La Frmmb. 
Femme fat bien de grâce plaine , 
Quand Dieu, en ceste vie mondaine , 
SI submist et humilia: 
Malheureux est qui rien n*y a. 

L Homme. 

Virgille, saîge et entendu , 
Fut à la corbeille pendu , 
Jusqu'à ce qu'on le deslya; 
Bien eureux est qui rien n'y a« 

Là Femme. 

Dieu nous a par femme rendu 
Paradis, qui estoit perdu , 
Et sur tous la glorifia : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 
Villes destruictes et citez , 
Tant d'hommes par femme dampnez, 
L'ung fut pendu , l'autre on nya^ ; 
Bien eureux est qui rien n'y a« 

La Femme. 

Par Hester furent respitez 
Tous les Juifz , à mort condamnez , 
Quand pour eulx elle supplia : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 

Priam , Paris , Deyphœbus , 
Troylus , Hector, Helenus , 

1. Noya. 



Le Débat de l'Homme 

Tuez , quand Troye(s) on spolia : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 

Judic cent mille hommes el plus 
Fist fouir et rendit confus, 
Tant vaillamment s'[y] employa : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 

Femme fait souvent les doulx yeulx, 
Pour decepvoir jeunes et vieulx ; 
Le fort Sanson femme lya : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 

Femme estlionnorée en tous lieux 
Royne de la terre et des cieulx , 
Qui pour tous Dieu pacifia : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 
L'une cabasse , l'autre amasse , 
L'autre quelque traïson brasse ; 
Oncques saige ne s'i fia: 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 

Femme est tresorière de grâce , 
Qui l'a pourchassée et pourchasse y 
Et pour tout advocat i a : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 

Plusieurs , que l'en cuyde bien saiges , 
Vendent meubles et heritaiges ; 



ET DE LA FeHHE. 

Par femme viennent à quia: 
Bien eureux est qui rien n*y a. 

Là Fbmmb. 

Par femme ont offices et gaiges , 
Bénéfices et avantaiges ; 
Femmes font mirabilia: 
Malheureux est qui rien n*y a. 

L*HoMHB. 

Quant jeune pigon femme englue , 

Elle le fait devenir grue , 

Et croyre imposaibilia: 

Bien eureux est qui rienn*y a. 

La Fbiimb. 

Il [ne] luy fault une massue; 
Fut homme ou beste vestue. 
Qu'une femme ne mestria*? 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 

Femme a son dit et son desdit, 
Et pour bien mentir ne rougit ; 
Jamais elle ne s'en soucia : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fbmmb. 
De l'advenement Jesucrist 
Mainte dévote femme escript , 
Et haultement prophecia': 
Malheureux est qui rien n'y a. 

1. Impr. : Qa\Lne femme le mestria. 

9. Allusion aux prétendues prédictions des Sibylles. 



Le Débat de l'Homme 

L'Homme. 
Bailler leur faull ce qu'ilz desireirt; 
De balre et corriger empirent ; 
Nulle onc voulentiers ne plya : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 

Jusqu'à la mort , Jésus suivirent. 
Tous les apostres s'en fouyrent ; 
Nulle femme ne le renya : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 

Se d'aucun sçai l'intention 
Ou secret, en fait mention : 
Mainte jadis le publia : 
Bien eureux est qui rien n'y a» 

La Femme. 
Pour nostre consolation , 
La saincte résurrection 
Premier la femme nunda : 
Mal eureux est qui rien n'y a, 

L'Homme. 

Femme veuU avoir l'auditoire; 
Mainte en print jadis possessoire , 
Tant se tourmenta et cria : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 

Que l'homme doit la femme croyre, 
A Abraham, il est notoire, 
Dieu le dist et signifia: 
Malheureux est qui rien n'y a. 




ET DE LA FeHHB. 
L^HOMMB. 

Tant cauteleuses et tant faintes, 
Fardées , jolies , gentes et cointes ; 
Mais dedans de Tordure y a: 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fbmmb. 

De bones femmes treuve-on msûntes. 
Qui ont esté chastes et sainctes, 
Et dont nulle ne desvya : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'HOHXB. 

Des mauvaises, c'est une lyre; 
L'ordre en croist , tousjours empire ; 
Ne sçay qui les multiplia : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La FBMMB. 

L'une vierge, l'autre martire, 
Tant grant nombre qu'on ne sçait dire ; 
Pour ung jour unze milia^ : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'HOMMB, 

Considère les maulx produictz 



1. Allasion aux onze mille vierges de Cologne , si fa- 
meuses dans le moyen âge, et immortalisées par lespein- 
tures de Memling. On sait Texplication donnée par la 
critique moderne de Tinscription XI M YIRGINVM. An 
lieu de undeeim mllia virginum, il faut traduire : undecim 
martyrum vkginum. 



8 Le Débat de l'Hom he 

De femme yenuz et produîlz : 
Fuir les fault doncques , quia 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fkhiib. 
[Tous] les bons preux du temps jadis 
£l tous les sainctz de paradis 
Sont venus de femme leya^ 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 
Soit mis blasme et loz en balance. 
On pourra veoir la differaice 
En moins d'ung Ave Maria * : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 
De touts les blasmes et offence 
La louenge bien recompense 
De Marie p^ena gratta: 
Malheureux est qui rien n'y a. 

(La femme réplique.) 
Les hommes se monstrent inlames 
Et veuUent diffamer les femmes. 
Aucun mal en est procédé ; 
Mais les grands biens ont excédé. 
Des grans oultraiges et meffaitz 
Des hommes ne parlent jamais : 
Cayn tua Abel son frère ; 
Judas aussi Ruben, son père; 
Néron a fait sa mère ouvrir, 
Les Juifz Jesuchrist mourir ; 

i. En moins de temps qall n^en faut poor dire on 
Ave Maria, 



ET DE LA Femme. 

Uung le Tendit et se pendit, 
El trahit, dont il fut mauldit ; 
Ses apostres le renièrent; 
Les hommes le crucifièrent. 
Tirans enragez , hors du sens , 
Fait mourir petis innocens. 
Dix mille hommes prins et lyez 
Pour ung jour et crucifiez; 
Fait décapiter unze mille 
Vierges; d'autres en mainte ville 
Lapidez , batus , detrenchez , 
Décollez , escorchez , fendus , 
Tourmentez, traînez et pendus. 
Hommes ont en pervers courages 
D'avoir fait aux sains telz outrages. 
Hz font guerres, discernions, 
Larrecins, meurdres et trahysons. 
En plusieurs lieux pourrez trouver, 
Comme on peut justement prouver. 
Qu'il est trop plus de mauvais homes 
Et aussi plus de femmes bonnes ; 
Plus dliommes pendus et noyez 
Que de femmes; par tout voyez 
Plus dliommes tauxez en amende ; 
Plus de femmes vont à Toffrande; 
Il est plus dliommes en prison 
Et plus de femmes aux sermons; 
De tous hommes , povres et riches , 
Ont esté mères et nourrisses ; 
Femmes ont eu auctorité 
Sur tous hommes qui out esté , 
Qui sont et qui jamais seront. 



40 Le Débat, etc. 

(Et) toutes femmes gouverneront ; 
Par quoy on en doit dire bien^: 
A mesdire ne gaigne[-onj rien , 
A tencer ne à contredire. 
Qui n'a la grâce de bien dire. 
Ou la grâce de soy bien taire , 
Et qui ne peult ou veult bien faire. 
De mal faire se tienne en paix. 
Dieu veuille amender les mauvais ! 



Cy fine le débat de l'homme et de la femme^ 
composé par frère Guillaume Alexis, religieux de 
Lyre^ et prieur de Bussy^, Imprimé à Paris en 
la rue Neuve-Nostre-Dame, à Vetiseigne de l'Escu 
de France. 

1 Lire, bourg avec abbaye de la congrégation de 
Saint-Maur, dans la Normandie , sur la Rille , à neuf 
lieues d'Evreux , vers le couchant. Le fameux commen- 
tateur Nicolas de Lyre, dont Rabelais a dit : Lira deliratj 
étoit né dans cette petite localité. 

a. Ou Buzy au Perche , dans le diocèse dT^reux (La 
Croix du Maine, i, 3o5). La Monnoye {ibid.) se trompe 
en disant que le Débat de l'homme et De la femme et 
le Passe-temps de tout homme et de toute femme sont 
le même livre. 
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Le Monologue des Nouveaulx Sotz de la 

Joyeuse Bende, faict et composé 

nouvellement^. 



I arguet, surnommé Raye-cn-Teste , 
; Allant, par [def]faulte de beste, 
Â son beau pied le plus souvent, 
! Noble seigneur d'AngouUe-vent*, 
A révèrent père prieur 

1. Cette pièce (in-8 golhiqne de 4 ff.) appartient à 
Tépoque du succès de Uèrf iotte, et Ténumération des 
sots, qui en forme une des parties principales , tiendra 
bien sa place à côté des irers de Gringoredans le Gry de 
sa Sottie du Prince des Sots, et du 

Sermon joyeulx et de grande Tslae 

De tous les fous qui sont deuonbz la nae 

faisant partie de notre réimpression du recueil du Bri- 
tish Muséum, qui forme les trois premiers volumes de 
FAncien théâtre françois. Notre monologue a été réim- 
primé dans les Poésies gothiques françoises (Silvestre, 
in-8), à la suite du Sermon de saint Harenc , et M. Gus- 
tave Bmnet Ta reproduit, d'après la même édition, dans 
le Bulletin du bibliophile belge , m , 1846 > 4&^^i4« 

9. 11 est curieux de retrouver dans la première moitié 
du XYI® siècle ce nom d'Angoulevent, si fameux, «a 



ta Le Monologue 

Des Andonilles ^ et proviseur 
De toate la joyeuse beude , 
Salut et gloire ; pour prébende, 
D'escus et nobles grant planté , 
« Et aussi plaisir et santé. 
Noble prieur et trionphant , 
Combien que soyés jeune enfant , 
Considéré* vostre excellence, 
Hault renom et magnificence. 
Je yous constitue maistre et prince 
De tous les sotz de la province ; 
Je vueil quilz vous portent honneur 
Comme à leur souverain seigneur, 
Sur peine de punition , 
Ou de mettre en confiscation 
Tous les gaiges de leurs offices 
Et les fruictz de leurs bénéfices ; 
Et de ce non exceptez nulz , 
Sotz glorieux et sotz cornuz , 
Sotz grans , sotz petis et moyens , 
Sotz villagois , sotz citoyens', 

commencement daXVII®, à propos da procès de Nicolas 
Joubert, S' ÂngouleYent, prince des sots, au sujet duquel 
se sont faites tant de publications. On en peut Toir les 
titr^dans M. Brunet, i, 109 ; m, 837, et iv, 368. 

1. Les andouilles ont toujours joué dans les andennes 
facéties un rôle distingué. On sait combien Rabelais y 
revient souvent. Un opuscule des plus rares et du style 
le plus effronté parut en 16.28 , sous le nom de Ballet 
des Andouilles portées en guise de momons (G. B.) 

3. Imp. considérez. 

3. C*ûstrà-dire citadins, de la ville. 



DES NOUVEAULX SOTZ. l3 

Sotz gras, sotz maigres , sotz refaitz, 

Deixii-sotz et sotz tous parfaits, 

Sotz vieulx , sotz jeunes innocens, 

Sotz affolés , sotz hors de sens , 

Sotz anciens et sotz nouveaulx, 

Sotz garongnès^ comme pourceaulx, 

Sotz yassaulx et sotz gentillastres , 

Sotz dangereux , sotz lunatiques , 

Sotz estourdis, sotz fantastiques, 

Sotz cours, sotz longs, sotz clers, sotz lais*, 

Sotz villains, sotz beaulx et sotz laitz , 

Sotz esbays , sotz estonnez , 

Sotz larges , sotz habandonnés , 

Sotz taquins , sotz gours [et] sotz chisches , 

Sotz marchans, sotz clercs et sotz prestres ', 

Sotz pileux et sotz ypocrites , 

Sotz qui font bien les chattemittes, 

Sotz forts, sotz foibles, sotz paoureux, 

Sotz hardis , sotz adventureux , 

Sotz félons , sotz espoventables , 

Sotz malheureux, sotz misérables, 

Sotz mariés, sotz amoureux , 

Sotz maistres comme j'en ai deux * , 

Maistre Louis et Guillemine , 

Ung tas de nonnains et béguines , 

1. Garon est la saumure (GotgraTe) ; garongnés veut 
doue dire saumurés, salés, et probablement ici véroles. 
3. Laïques. 

3. On pourroit lire : Sotz marchands , sotz prestiges , 
sotz riches. 

4. Ceci est un essai de restitution; Timprimé a la le- 
çon inadmissible : conune neux dais. 



i4 Le Monologue 

Et tous les sotz de la vatine ^ , 
Aussi sotz de la religion, 
Car ils sont [de] la légion ; 
Sotz gros, sotz menus, sotz estroitz, 
[Sotz bossus, sotz boiteux, sotz droictz,] 
Sotz bruns, [et] sotz blons, et sotz chaulx «, 
Sotz biberons et sotz bons rustres , 
. Sotz lordaux et sots burelustres , 
Sotz jungs ^, sotz plains jusques aux yeulx: , 
Sotz rechinés et sotz joyeulx , 
Sotz subjects au féminin genre , 
Et tous les sotz qui sont sur terre. 

De tous sotz generallement 
Vous baille le gouvernement, 
Et , pour lesquelz entretenir. 
De boire et menger soubstenir, 
Veu qu'avez petite prébende , 
Pour mener la joyeuse bende , 
Je vous en donne largement 
En suy vaut , et premièrement , 
Quatre muys* de blés mis en miches. 
Douze sengliers , six cerfz , neuf biches , 
Soixante oysons, trente chevreaulx , 
Et la chair de quatre vingt veaulx, 
Cinquante liepvres , cent congnins. 
Et autant de petits lapins , 
Deux centz paons, trois mille chappons, 

1. Gotgrave : Vastines, wastgrounds , déserts (an ol 
Word.) — C'est le même mot que gastines, 
a. II manque la rime de ce vers. 
5. Sotz qui ne mangent pas. 
4. Imp. may». 



DES NOUVEÀULK SOTZ. l5 

Mille ramiers et viogt hérons, 
Soixante et dix poulies à fleur, 
Trente en rosi et quarante en four. 
Cent plinges, deux centz cormorandes , 
Trois mille perdris toutes grandes , 
Cinq oentz yidequos , mille cercelles , 
Autant de cailles et de merles , 
D'allouettes quatre milliers , 
Deux cens maulvis , cent chevaliers , 
Mille faisans , cent morillons , 
Trois septiers d'autres oysillons , 
Deux cents butors , cent cochons gras, 
Soixante-huit brocz d'ypocras , 
Quatre centz canards de rivière. 
Vingt-quatre hambours * de bière, 
Cinquante-deux gastus de trippes , 
De cervoise trente-deux pipes , 
Cinq cens bouteilles bien fournies 
De Muscades et Rommenies , 
Trois cens poinsons de vin vermeil 
Et de cleret nombre pareil , 
De via blanc d'Anjou cinq centz queuz*, 
La chair de quatre- vingt-[dix] bœufz, 
[Et] de beurre vingt et sept queux , 
Quatre cens [dix] corbeilles d'œufz , 
Deux cens tartes , trois cens tourteaux , 
Troys miliers de tourle[re]aulx , 
Pain fleury, dix mille pains blans , 
Cent fromaiges durs , deux cens flantz , 

I. Gotgraye: Hambourg, a kindof barillet, or firkin. 
(De la contenance de neuf galons.) 
a. Il veut dire : queues. 



i6 Le Monologue des Satz. 

Sept chevaulx [tout] chargez d^oignons , 
Dix de oooombres , huit de pompons *■ , 
Yingt chevaulx chargez de navëz. 
Autant de raves et (de) panez. 
De sauloes rouges (et) saulpiquetz , 
Ponces et aultres sabaretz ' 
Trois barilz , et , que ne Foublie , 
Quatre chevaulx chargez d'oubliés , 
Les boudins de trois cens pourceaulx , 
Trente fournées de pastez chaulx. 
Desquelz biens vous metz en saisine , 
Et de présent vous les assigne 
Sur les plumes de vingt corneilles , 
Ou à prendre sur les oreilles 
De Tasne à monsieur^ de Laval , 
Ou sur les roches d'Orival *. 
Donne après demain jeudy, 
Ung tantinet après midy, 
Au chasteau où (il) n'y a que frire. 
Ainsi signé , et chiens de fuire. 

Explicit, 

1. Gotgrave : Pompon : A pumpion or melon. 

a. Ponces doit être pour réponces, et sabarets doit 
être une faute d'impression pour cahareUy espèce d'herbe 
astringente qui pourroit entrer dans les condiments. 

3. Imp. Monseigneur. 

4. Il n'est pas probable , à cause delà langue de cette 
pièce , qu'il s'agisse d'OriTal à douze lieues de Barbe- 
zieux , dans la Charente ; il seroit plutôt question de la 
localité de ce nom qui est à quatre lieues et demie de 
Rouen , ou de celle qui est à neuf lieues d'Amiens. 




Les Ténèbres de mariage^ 

Cy ensaWent, en bref language, 
Les ténèbres de mariage, 
Lesquelles forent, sans mentir. 
Composées par nng vray martyr, 
Lequel fut dix ans au servage. 
Gomme appartient en mariage. 




S'ensuit la première leçon. 

Hblas. 

' uomodo peult avoir plusir 
I Qui femme a hors de son désir 
[El qui ne la trouve à propos? 
Plus grand mal ne sauroit choisir ; 

Il pense qu'il n'a pas loysir 

De prendre souvent son repos. 

1. Peu de pièces ont eu plus de succès que celle-c!, 
souvenir évident de ce cheMi'oBUTre qu^on appelle Ltt 
quinze Jayes de mariage, Mous en avons eu entre les mains 
sept éditions anciennes, dont trois gothiques, et il en 
existe d^autres. (Yoy. Brunet, Manuel, iv, 4 lo ) Celle qui 
nous parottla plus ancienne de ces trois, parcequ'elle est 
PF. L « 



t8 Les Ténèbres 

Mariage n*est qu*ung sabat ; 
On y crie , on lance , on s'i bal , 
On si morfond , on y a la toux ; 
Si vous comptez baut , on rabat ; 
On y a dueil en lieu d'esbat : 
Ainsi vous en prent-il à tous. 

Des grans seigneurs n'en parlons point. 
Car il n'y a rien mal à point ; 
Tout se gouverne par compas. 
Quand y a quelque dueil qui point, 
On ne vient pas frapper au point : 
On pense ce qu'on ne dict pas. 

Les princes , grans seigneurs et dames, 
Sont gouvernés de corps et d'ames , 

la meilleure, n'est tout au plas que la troisième en date. 
C'est un in-8 de 8 ff., sous les signatures Â-^B, ayant son 
titre encadré d'un filet , et offrant a a lignes à la page. 
Elle a été publiée à Lyon , en i546, par les successeurs 
de Barnabe Ghaussard. De toutes les éditions que nous 
avons vues, c'est la seule où l'on trouve complet le 
sixain du titre, la seule qui donne la cinquième strophe 
de la nvylksme leçon , la seule où le rondeau final soit 
entier. Nous désignerons celte édition par la lettre A. 
La seconde de ces éditions gothiques (^B ] a aussi 8 ff. , soos 
les signatures A-B. Le titre, orné de trois ou quatre bois 
maladroitement agencés , porte : Ténèbres de mariage , 
et à la fin se trouve le mot Explicit. La troisième édition 
gothique (G) a 8 ff., sous la seule signature A. Les quatre 
éditions suivantes, qui ont toutes 8 ff., sont eu lettres 
rondes , et de la fin du XVI^^ siècle ou du commencement 
du suivant. Deux sont de Paris. L'une porte au titre : 
.«A Paris, pour Laurent du Goudret, imprimeur, de- 
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DE Mariage. 19 

Ainsi que les aultres humains. 
Si souvent nous avons des blasmes* 
Et reprehensions de nos femmes^ 
Las ! pensez qullz n'en ont pas moins. 

Des seigneurs nous fault déporter 
Sans aulcun mal en rapporter. 
Car à nostre estât n'apartient ; 
Mais parlons, sans plus disputer*, 
Du mal qu'il nous convient porter, 
(Et) qui mon cœur enveloppé tient '. 

Joly mal an, joly mal an, 
En mariage souvent à Ten. 

ineurant en la rue du Bon-Puis , près la porte Saint- 
Victor, 1587 » ; Tautre, sans date et vers la même épo- 
que, porte : « A Paris , par Pierre Menier, portier de 
la porte Sainct-Victor. » C'est celle qui a été réimprimée 
dans les Joyeusetez, mais en caractères gothiques, pro- 
bablement par manière de fac-simile, et pour donner 
des idées tout à fait justes sur Tépoque od Pierre Menier 
a imprimé. Les deux autres éditions ont pai'u à Rouen , 
où, de i58o à i6ao,ron a tant réimprimé de pièces de ce 
genre. L'une parut « Chez Abraham Gousturier, tenant 
sa boutique près le Palais, au Sacrifice d'Abraham » ; 
l'autre « Chez Loys Gosté, libraire, rue Escuyère, aux 
trois -j-f f couronnées.» Mais toutes ces éditions, en let- 
tres rondes, sont très fautives, et nous sommes heureux 
d'ayoir pu les rectifier d'après les éditions gothiques. 

1. A : Si de nul en ayons des blasmes. 

a. A : Sans nous transporter ; B : Sans nous déporter. 

3. A : En mon cœur de ma part n'en tient. 




20 Les Ténèbres 

La seconde leçon, 

Eè Dibqx! 

; ntre nous autres pouvres gens, 
^' Qu'estions si mignons et gens 
' Devant qu'en l'ordre fussions mis, 
' Nous sommes pouvres, indigens, 

Et n'attendons que les sergens. 

Qui sont noz mortelz ennemis. 

Mesnage * nous vient assaillir 
Qui nous faict trembler, tressaillir, 
Et met uostre plaisir bien loing; 
De toutes joyes nous fait faillir, 
Et de nostre oeil le deuil saillir^ 
Ce qu'il faut donner au besoing^. 

11 faut du pain, du vin, des noix, 
Du lard, des febves et des poix. 
Des oygnons et des choux cabus, 
Des iiâgotz, chandelles, du bois. 
Je ne sçay qui a faict ces loix ; 
Quant à moy, je n'y vois qu'abus. 

Il faut robbes et chapperons , 
Houseaux, pantoufles, espérons, 
Lîctz, draps, mouchoers et cœuvre-chieTz, 

1. Yar. : Mariage. 
3. B : M'ose saillir. 
3. Ed. goth. : 

Sen qu'il faut donner au besoing. 



il 



DE MaRIAGB. si 

Paniers , corbeilles , corbeillons , 
Chausses, souliers et cotillons *, 
Et Dieu sçait qu'ilz sont empeschez ! 

En lieu de nous reconforter, 
Desplaisir il nous laut porter , 
En nostre bon eur attendant; 
Par faulte de nous supporter , 
Les oreilles nous fault porter 
En la guise d*un * chien pendant. 

Joly mal an, joly mal an , 
En mariage souvent a Ten. 




La troisième leçon. 

TOORMBRT. 

|gi la femme a maulvaise teste , 
jVous ne veistes onc telle tempeste: 
J C'est enfer loing de paradis ; 
r Du moins on vous nommera beste , 
Et villain , pouilleux , deshonneste , 
Sans ce que* vous serez* maudit. 

De jour il fault que nous tayson , 
Et, s'on nous faict tort ou raison , 
Dieu sçait comme on va debatant ! 

1. A, C et Gosté offrent : et coterons. 

9. A : Du. 

3. Ed. Gosté : Sans cesse. 

4* A : Nous serons. 



S2 Les Ténèbres 

Glic , ilus S ne nous sont de saison ; 
Mais, en gardant noslre maison. 
Jouer nous fault au mal content. 

Et si , se jalousie sH met 
Et on ne tient ce qu*on promet , 
Dieu sçait comme on est chapitré ! 
Jean le Groing*, maistre Jehan Fumet» 
Racomple ' le mal qu'on commet , 
On est eschellé et mitrë^. 

On faict le soleil éclipser; 
Pouvres ne font que ratisser; 
Hz ont peine en toute saison : 
Le lict faut couvrir, tapisser. 
Et donner le pot à pisser, 
Ain^ comme il est de raison. 

Helas ! c'est un petit enfer : 
11 ne s'en fault que Lucifer, 
Chaux , souffre^, poix et plomb foudu. 
11 faut la chemise chauffer, 
En hyver les piedz eschauffer. 
Le mary en est morfondu. 

Joly mal an, joly mal an. 
En mariage souvent a Ten. 

i. Jeux de cartes. 
a. A : Le Grain. 

3. Yar. Racompter. 

4. Escheler se disûit d\in criminel qn^on exposoit pn- 
bliquement sur un échafaud ayec une mitre de papier 
sur la tète. Voy. Gotgra^e, au mot Eseheller, 

5. Une éd. goth. donne : Gbault soufire. 
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La quarte* leçon. 

DouLBum. 

uand la femme enceinte sera , 
iCent fois le jour on pensera 
[Comme on luy fera du civé ; 
^Elle plaindra , elle faschera, 

De rechiner ne cessera. 

Le bon homme est bien arivé. 

Quand vient à Tenfant recevoir. 
Il faut la sage-femme avoir 
£t des commères un grand tas ; 
L'une viendra au cas pourvoir * ; 
L'autre n'y viendra que pour veoir 
Comme on entretient tels estas. 

Vous ne veistes onc tel caquet : 
« Çà , ces drappeaulx ; çà, ce paquet; 
a Çà , ce baing , ce chremeau , ce laict. 9 
Et voilà le pauvre Jacquet 
Qu'il luy servira de lacquet*, 
De chamberiëre et de varlet. 

Si d'enfans avez à foyson , 
Il les faut nourrir , c'est raison ; 
Vous y songerez en dormant. 



i. Dans la seule éd. de Ghaussard ; dans toutes les 
autres : quatrième. 

a. A : En cas pour ^ray. 

3. Deux éd. goth. : Nacquest. Naquet, c'est le petit 
garçon qui ramasse les balles pour les joueurs depaume. 
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On crie , on brait par la maison; 

Il n'est prière n'oraison 

Qui vous sceut osterce tourment. 

11 faut des bonnets et chappeaulx , 
Des robbes, chemises, drapeaulx 
Ou à crier sont tous esmeus; 
Poyres, pommes et gros naveaux. 
Quant vous engendrez tels oyseaux , 
Allez chanter gaudeamus. 

Joly mal an , joly mal an , 
En mariage souvent a Fen. 




La cinquiesme leçon. 

GOURBOUX. 

i uand la bourgeoyse si a geu *, 
|Le bon homme est si très esmeu, 
[Car il faut la garde payer; 
Le mesnage sera vendu , 

Et puis le pouvre morfondu 

Goura partout comme ung panier. 

Aussitost qu'il s'en va coucher , 
Sa femme le viendra prescher 
En faisant semblant de gémir : 
« Il vous faut de l'argent chercher 

t. Eté engésine^ en couches. L'une des éd. goth. porte: 
est en aiju ; les deux autres : est en grant argu. 
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« Pour parpayer Dostre espicier. » 
n n*a garde de s*endonnir. 

Puis le bonhomme est en dangier 
D*estre dté du boulengier. 
Et puis du tavemier, aussi 
Sages-femmes. Pourabregier, 
Le mary ne faict que songier , 
Tant est irrité * de soucy . 

S'il faut que le mary soit riche •, 
Il faut avoir une ncoirrice ' 
Et un bers pour lenfant bercer ; 
Et si de nuit sa femme cliché , 
Ou dedans le licteUe pisse , 
Le mary n'osera gronder *. 

S'il faut qu'el ait mal aux mamèles , 
Il usera bien deux semelles , 
De courir fera ses efforts 
Pour lui cercher des attivelles , 
Médecins et herbes nouvelles, 
Pour garder l'enfant d'aller h(»rs. 

Joly mal an , joly mal an , 
En mariage souvent a l'en. 



1. Hérité. DeQx éd. goth., dont l'une à aa lignes. 
9. A : chiche. 

3. B, G : Si fauldra-il ayoir nng cliché. 

4. Les éd. goth. donnent ces trois vers autrement : 

Et. si de nuict sa mère en tince, (entiche) 
D'aultre côté son mari pince, (sa mère pincbe) 
A son Uct ne penlt eschaaffer. 
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La sixiesme Uçon. 

Dolent. 
i vous avez femme de bien, 
r Pensez qu'el vous grèvera bien 
jDe luy faire aulcun desplaisir; 
f Vostre vouloir si sera sien , 
Et si n'aurez soucy de rien 
Que d accomplir son bon désir. 

SU faut qu'elle vous face grevance. 
Et qu'à la chasser on s'avance , 
Ne sera pas sans vous fascher *; 
Elle assemblera sans doutance 
Ses amys en grant abondance ; 
Encor vous viendront-ilz tancer. 

La mère viendra divertir 
Vostre vueil et vous convertir *, 
Si bien qu'en serez rassoty *, 
Et, si d'elle vous faut partir, 
V«us serez beaucoup plus martyr 
Que sainct Laurent, qui fut rosty. 

Et puis sa parente viendra ; 
Prester l'oreille convendra : 

1. B , G : Et vous en voulez despescher. 

A : Et jamais vous en despescher. 
3. A : Sa mère vous viendra convertir. 

Contre vostre vouloir subvenir. 

C : Sa mère vous vient, convertir 

Et vostre vouloir divertir. 
3. Edit. Menier et Goudret : ressorty. 



PBlilH 
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« Helas ! la voulez-vous laisser ? » 
Puis ceste fortune viendra 
due désirer la conviendra; 
Ne reste que se * confesser. 

Quand d*elle serez absenté , 
Vous penserez à sa santé*. 
Et s'elle a de quoy pour menger; 
Las ! il n'est pas tant tourmenté , 
Ny en douleur tant augmenté , 
Qu'il est de luy se gouverner. 

Joly mal an, joly mal an , 
En mariage souvent a Fen. 




La septiesme leçon. 
Rigueur. 

* près tous ces maux tant pervers 
Veez en cy ung plus divers 
\ De tous les autres , sans faillir : 
^ Car, après qu'il les a souffers 

El que vers luy se sont offertz , 

Pouvreté le vient assaillir. 

Un soir, que le temps est relent , 
Le pouvre homme a en grand talent 
Avec sa femme s'esjouyr. 
Elle dira par mal talent 

1. A : la. 

a. Manque dans les éditions en lettres rondes, sauf 
dans rédition de Gousturier. 
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Qull est bien entré en mal an; 
A peine en pourrarll jouyr. 

Au bout de deox ou de trois mois , 
Elle se plaindra cent mille fois , 
Dit qu'elle double d'encharger 
Le bon homme. Ainsi que je vois , 
Il a du soncy plus que trois , 
Tant a paour de ce danger. 

Puis en brief temps il adviendra 
Que bailler Fenfant conviendra 
A nourrice sans plus de plait ; 
De Tailecter elle se faindra, 
Et incessamment se plaindra 
Qu'il ne tette que mauvais laîct. 

Mariage trouve si cher, 
Qu'il ne sçait de quel pied clocher, 
Et n'est pas repeu à demy ; 
Encor luy convient-il marcher : 
Pour la nourriture chercher , 
Pas ne faut qu'il soil endormy. 

Joly mal an , joly mal an , 
En mariage souvent à l'en. 




La huictiesme leçon. 
Ennot. 

u bout de tous ses griefs tourmens, 
Il faudra des habillemens 
A luy et à sa femme aussi , 
Pareillement à ses enfans; 
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Caril voit qu'ilz deviennent grands; 
^ypenseril en est transi. 

Ilsenyrachezundrappier, 
Et sera marchant de pappier*, 
Car d argent il n'est pas saisi; 
11 ne luy faut point de courtier!. 

J^r,ftistPhelippot ou Gautier, 
Il s obligera par nwi. 

Après, quand le temps est passé, 
Jlestàdemyirespassé: 
A payer n'a pas mis le guet. 
Après qu'il a bien traquasse 
fit beaucoup de temps amassé, 
il faut qu'il voyse veoir Doguet^. 

Pour vous le faire* brief et court 
il prend les termes de la court ; ' 
A l'hostel n'en fait mention ; 
En plusieurs lieus court et racourt. 
M ne trouve qui le secourt : 
il faut qu'il face cession. 

La bourgeoyse est à l'hostel 
Qui demaine ung tel freslel 
El feict au mary tel tourment 
Qu en brief temps le cas sera tel 

^^^C'est-à-dire qu'il fera des billetspouravoirderar. 
a. Les éd. en lettres rondes ont en général • courier 

•■ ^^' -*"«" «d. goth. : taffler fort et oom. 
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Qui n'y peult plus tenir tastel. 
De chevir il ne sçait commenta 

Joly mal an, joly mal an, 
£n mariage souvent a Ten. 




La dernière leçon. 

Mrschibf. 

près, pour le parhabiller, 
I Tous ses biens on viendra piller] 
I Par sergens qui sont sans raison. 
Il n'a garde de sommeiller : 
Son hoste le vient resveiller 
Pour le terme de la maison. 

Quant la bourgeoise si verra 
Que son mari plus ne pourra 
Subvenir, car tout est poly, 
Reconfort ne luy donnera ; 
Mais à la parfîn se fera 
Bien fringuer à d'autre qu'à luy. 

Sa femme verra transporter 
En plusieurs lieux, courir, trotter 
A Sainct-Mor et Sûnct- Adrien s. 

1 . Nous n'ayons troaTé cette strophe que dans Pédition 
de Ghaussard ; mais elle doit être dans les éditions an- 
térieures. (Yoy. Brunet, iv, 4io.) 

9 .Toutes les éditions autres que celle de Ghaussard ont - 

A Gentilly, à Vaugirard. 

Cette variante prouve que la pièce n'a pas été origi- 
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Menlcries orra raconter ; 
S'elle vint du pré ouyr chanter, 
Elle viendra de Samct-Julien\ 

Elle recouvre habitz nouveaux, 
Chapperons, nicquets etjoyaulx 
Qull ne luy a pas ordonnez , 
Demy-ceints , bources et cousteaulx , 
Qu'elle prouve par macquereaulx 
Que ses amys luy ont donnez. 

Sans raconter bourdes ne fables. 
Je prouveray, par gens notables 
Qui se sont en cest ordre mis , 
Les ténèbres bien véritables; 
On y a des maux exécrables , 
Et tous malheurs y sont commis*. 

Joly mal an, joly mal an , 
En mariage souvent a Ten. 

nairement écrite à Paris , mais que ce changement a été 
fait pour Fy rendre tout à fait de mise et de vente. Par 
les trois mentions de Saint-Mor, de Saint-Adrien et de 
Saint-Julien, nous croyons quHl s'agit de Rouen : car ces 
trois noms se retrouvent dans les environs, ce qui con- 
vient d'autant mieux aux mensonges de la femme. Saint- 
Mor est la chapelle Saint-Haur, qui était celle du cime- 
tière des pestiférés , en dehors de la porte Cauchoise ; 
Saint-Adrien , c'est l'église SaintrAdrien-lez-Anthieu , k 
deux lieues et demie de Rouen ; Saint-Julien , c'est le 
prieuré de ce nom , qui étoit une léproserie de femmes. 
1. Les deux derniers vers sont aussi différents : 

Dn sermon ne sçauroit conter, 
Car elle Tient bien d'autre part, 
t. B : Plus que de bien n'y sont permys. 



\ 
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Rondeau, 

i ous les tourmens qui sont en mariage 
* Je ne sçauroys résumer en iangaige , 
[ Car on y trouve griefz maulx bien divers ; 
Hais reciter par leçons et par vers 
Une partie de mon grief outraige. 

Ceulx qui seront submiz en ce servaige , 
Ne disent pas Testât de leur mesnaige; 
Car à moy seul ne sont pas descouvers 
Tous les tourmens qui sont en mariage. 

Les ungs y sont plus serfz que n'est ung page. 
Plus on y pert qu'on n'y a d'avantage, 
Car nuyt et jour de soucis sontcouvers 
£n vieillesse ou au temps qui sont vers, 
Dont j'avertis à tout humain couraige 
Tous les tourmens qui sont en mariage. 



Cy finerU les Ténèbres de mariage ^ nouvellement 

imprimei à Lyon en la mayson de feu 

Barnabe Chaussard^ près Nos- 

tre - Dame -de- Confort, 

M,D.XLVL 



-rf' aMiin ' 



33 




Cy commencent les Ditz de Maislre Aliborum, 
qui de tout se mesle * . 



} e m'esbahys en moy très grandement 
[Du grant engin et grant entendement, 
t Du grant sçavoir, fantasie et mémoire 
^ Qui sont en moy, et m'esbahys comment 
Ung seul engin peult faire sûrement 
Tant de choses comme je sçay bien faire. 




1 . Cette jolie pièce a eu trois éditions gothiqaes, que nous 
avons pu consulter toutes : deux chez M. Cigongne et une à 
la Bibliothèque impériale. L^une (Â), sans titre , a 4 ff* in*8, 
de 35 lignes à la page, et finit par cette mention : Cy finent 
le9 dits de maiétre Aliborum. Imprimé â Paris pour Pierre 
Prévost. La seconde (B) , aussi de 4 ff. in-S, a 96 lignes à 
la page ; sur le titre un bois en hauteur représentant un 
guerrier cuirassé et debout , et au dernier verso un bois 
d'un jeune garçon écoutant respectueusement ce que lui dit 
un homme à longue robe. On lit à la fin : Cy finissent Us 
diu de maistre Aliborum. Toutes deux paroissent imprimées 
dans le XV<^ siècle, mais certainement tout à la fin , car la 
mention faite de la bataille de Fornoue, arrivée, comme on 
sait, le 6 juillet 149^, empêche de faire remonter la pièce à 
une date antérieure. La troisième (G), aussi de 4 ff., est du 
P. F. L 9 
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Je suis parfait ^ tout art et affaire ; 
De tous mesUers est en inoy le gibier ; 

l^VI» siède, beanconp moins 'eorrecte , et sur papier frës^ 
grossier. On y trouve, au frontispice , un bois représentant 
un grand et un petit page avec deux faucons, et , au verso 
du dernier feuillet, une tente en avant de laquelle sont cinq 
personnages bourgeon. De nos jours, H. Teinant en s pii~ 
blié une réimpression gothique dans la petite collection de 
Silvestre. 

Maistre Aliborum a été attribué par quelques bibliogra^ 
phes à Pierre Gringore. Il en est digne , mais ce n!estpas 
une raison suffisante; et, malgré la façon dont les strophess 
sont terminées par un vers-proverbe, manière habituelle à 
Gringore , mais eommune à tous les poètes de son temps , 
nous croyons que notre pièce doit rester anonyme jusqu*ik 
nouvel ordre. Il nous pôrott douteux aussi que œ mono- 
logue ait été écrit pour la scène, comme le Franc Areher de 
Bagnolet : Tabsence de tout jeu de scène fait penser qu*il 
ne s'agit que dVne œuvre de poésie. II a eu, du reste, une 
certaine fortune, et Maistre Hambreliti , serviteur de maistre 
Aliboron^ cousin §ermain de Paeolety le Varlet et la Chambrière 
à Unter pour tout faire , que nous mettrons aussi dans ce 
recueil, sont, dans la suite du XVI» siède, d'évidentes imi- 
tations de Mattre Aliboron. 

Quant à son nom même, il seroit assez difficile d'en ren* 
dre raison. Le Duefaat*, qui a dit que le grand Albert ou 
Obéron en étoit Torigine, pareeque Albert, Aubert, Obéron^ 
Aubéron, Aliboron, sont le même mot, aura peu d^appro- 
bateurs aujourd'hui; et, de nos jours, M. Camille Duteit 
{Diet. des hiérogtffphesy i84i , iD-4) P* 6), cBsantque l'an- 
cien symbole de la divinité, dans les sanctuaires de Thèbes 
et de Jérusalem , portoit le nom d'Alibordn , qui , décom- 

* Notes sur Rabelais, et dans le Ducatiana [\m»i, 1738, II, 
45). 
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Ce que je iaitz n*y a rien que refaire ; 
A Touvrage Ton cognoist rouvrier. 

€ar, tout premier, je suis très bon meusnier, 

fK)sé dans la langue sacrée, donne : i<, grand; U, Dieu ; *#f , 
.jovfile; s», principe, n*en aura probablement pas da- 
-cantage. 

Ce qui est sûr, c'est que la première fois que je rencontre 
ie mot, il a un tout autre sens : c'est dans le Roman du 
Benart. Gelni-d, allant à la cour pour guérir le roi, et voyant 
un pèlerin radenni, loi prend son aumônière, 

L'ouTre , si a troTë dedent 
Uoe lierbe qai eit 1»on« m 4ein « 
Et herbes i trora assez 
Dont li roû sera respassex. 

Ooe pinson gens ont«spraT«« 
(jui est bDne jior eschaufer 
«£t jpor fièvre» de cors osier. 

{Ed. Méon.vers ig^SoS-itO 

La plante alVboron ne seroit-elle pas une modification d'ef- 
ieborum? Plus tard, on se sert du mot pour désigner un 
niais, un sot , un important. Ainsi Ton voit, dans la Pas- 
sion par personnages (Paris, PIl Lenoir, i53a , in-4)9 les 
bonireanx se servir par dérision de cette expression en par- 
lant au Christ : 

Gadifer. 

Sire roi , wuustrt ÂUbornm , 
Griffon. 

Hoe . ave rex IndnorMiu 

Dans une H oralit^à IIII personnages du manuscrit La Val- 
lière, Chateun dît du Temp» : 

A la teste 

Le bonnet rond , cornes » comète ; 
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Bon pannetier, pâtissier, <;uisinier. 
Bon hostelier, tavernier, rôtisseur, 
Gantier, boîtier, coutelier, ceinturier. 
Barbier, boucher, cordonnier, chappelier, 
Fustier, cloistier*, serrurier, fourbisseur. 
Bon payisseur et d'images faiseur* , 

Tant de papiers, c'est an grand ntmbre; 
Tant d'engins, l'an droict, l'autre contre : 
Te semble un nuditre AUborunt. 

L'antenr de Pathelin lui a donné ses lettres de noblesse, 
et Rabelais les a confirmées en faisant dire par Panurge à 
Nazdecabre (11? . 3, ch. ao) : « Qae diable yeult prétendre 
ce maistre Aliboron ? » Et il a été suivi par Tun de ses pins 
spirituels imitateurs , celui qui a écrit les nouvelles des ri- 
gions de la lune, qui appelle ses trois chercheurs de fortune 
« Maistre Aliboron, Enguerrand le franc archer de Bagnolet, 
et Roger Bontemps. » Eutrapel (ch. a4) ne manque pas 
non plus de remployer ; mais , dans toutes ces citations , il 
ne s'applique pas à un ftne. Seroit-ce ce méchant calem-^ 
bourde Sarrazin, dans son Testament de Gouhi ((Euvres, 
i656, in~4, p< 6o) : 

Ma sotane est pour maistre Aliboron , 
Car ma sotane à sot asne appartient. 

qui a fait donner par La Fontaine ce nom k son âne de la 
fable des Deux Voleurs? Depuis, le plus spirituel emploi 
qu'on en a fait se trouve dans Tavertissement que Courier 
mettoit sous le nom de son libraire , et où il annonce une 
lettre à GhampoUion sur les deux races des souverains 
égyptiens Aliboron et Demoboron, 

1. C : cloistrier. Ne seroilH» pas cloutier? 

9. C'est-à-dire faiseur de pavements et sculpteur de sta- 
tues. 
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Relieur, doreur^, brodeur et argentier , 
Toiirmer, gaisnier*, miraiier', essayeur; 
Bon armurier, coustelier, souffletier. 

Encore suis de maint autre mestier : 
Aii)alestrier, pelletier^, tuppinier, 
Esperonnier, verrier et revendeur * ; 
Potier, Cartier, tonnelier, papetier. 
Sellier, bottier, menuisier, tainturier; 
Bon chaussetier, drapier el imprimeur*. 
Fondeur, laveur', triadeur, basteleur, 
Saulteur, lucteur, danseur, apoUcaire, 
Pescheur, pipeur, hasardeur, escrimeur, 
Bon advocat, procureur et notaire. 

Tant de mestiers me rompent le cerveau , 
Et avec ce je suis nud comme ung veau , 
Et n'ay de quoy fourbir mes dentz ; en somme , 
Trouver me &ult ung bon mestier nouveau : 
Car tous ceux-cy ne valent ung naveau , 
Ou autrement toujours seray povre bonmie. 
Je m*esbahys merveilleusement comme 
Ceux qui les font pevent bonnement vivre. 
Si je n'ay mieulx, je ne prise unie pomme; 
Ten sçay par cueur plus qu'ilz ne font par livre. 

1. B : tondeur. G : fondeur. 
9. B : cuisinier. A : guisnier. 

3. A : mitalier. 

4. A : pelestier. 

5. A : tendeur-. B : vendeur. 

6. A : tondeur. 

7. Teinturier. 
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Pour médecin , pour coagnoistre une orine 
11 n'est que moy ; si bien en détermine: 
Je la cognois dedans une penthoufQe. 
Le cours ^ du del, du soleil, de la lune. 
Des estoilles, sans en excepter une, 
Je le sçay tout : j'en suis maistre Micouffle. 
De la plnye, du vent qui si fort souffle. 
Du chault f du froid , et gresle et tempeste 
Ne cuidés pas que je dye une moufQe : 
Leurs proprietez sont fourrées en ma teste. 

De théologie j'en diray haultement 
Loix et decretz ; en mon entendement 
Sont, long-temps a; j'en ay veu tout le cours; 
Sur un plancher*, accoustré noblement, 
Chascun livre avoit son parement 
De camelot , de cuir et de yelours ' ; 
Par les degretz j'y montay à grans cours , 
Dont fuz gradué , mais tost desgradé m'ont : 
Car au retour je cheuz tout au rebours, 
La teste en bas et les pieds contremont. 

vous, souffleurs, qui voulez pratiquer 
Sur les metaulx et les souffistiquer. 
Pour decepvoîr ung chascun et chascune, 
Venés à moy et vueillés appliquer 
Entendement et à moy répliquer : 
Je vous diray la grant voye commune. 
Aucuns ont dit que la pierre n'est qu'une» 



X. A,C : corps. 
3. B, G : blanchier. 
3. A : telonx. 
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Q:ue chacun Ta, et ne le scei-on mye, 
Et tel le dit qu*onqu&.4i*en veit aalcune; 
Mais moy, sans feu^ «ux denlz &itz Tarquemie. 

J'ay trassé^ plus que nulle aultre personne; 
J'ay veu le Turc, le souldan de Bablone, 
Le prestre lehan ; j'ay tout veu, bien et mal, 
Hierusalem, la cité saincte el bonne, 
£t du inonde les termes et la borne. 
Puis çà, puis là, puis amont, puis aval; 
Et puis à pied, par fiEiulte de cheval, 
A Romme vins, où je fis [fus?] mains nouveau ; 
Peu 8*en faillist que ne fus cardinal; 
Mais ung vent vint qui m'osta le chapeau . 

De Romme party pour revenir en France ; 
Là m*arraistay au hault d*une montaigne ; 
Mais, quand je fus à Foumoue, je pense, 
J'ouys tip, tap, et grans coups à puissance 
Frapper, ferir, et d'escu et de lance, 
Abattre gens parmy une campaigne. 
Alors, comme ung vaillant capitaine, 
Je prins d'assault une grant vieille souche; 
Tentray dedans, sans faire ou perte ou gaigne. 
Aux escoutes, jusqu*après Tescarmouche. 

En France suis revenu maintenant. 
En maintz propos tousjours me maintenant, 
Pour acquérir bien, honneur et cfaevance ; 
Chascan me vient faire le bienvenant; 

1. Le même sens s'est conserré dans le mot Intc^r, appli- 
qué aux plantes qui ne 8*élèTent pas, mais se répandent 
sur le sol et y jettent de nouvelles racines. 



4o Les Ditz 

Mais il n'est nul qui me soit survenant 
A mon besoing, dont si cognols et pense 
Qu'à petit gaing fanlt petite defipense. 
Mais, Dieu mercy, bien me passeray d*eulx. 
Car en moy gist le gibier de science 
Pour acquérir tantost ce que je veulx. 

C'est assés dit; entrer fault en besongne. 
Il n*est celuy qui de ma vie se songne ; 
Chascun ne quiert fors qu'à son fait panser; 
La nuyt s'aproche et le jour fort s'eslongne; 
11 est jà tart, le soleil le tesmoigne ; 
De besongner me convient advancer; 
Mais je ne sçay par quel bout commencer : 
Je n'ay nulle besongne commandée. 
Ne je ne sçay, ne puis contrepenser 
Faire cbose qui soit tost demandée. 

Feray-je point quelques engins nouveaux 
A prendre ratz, ou lacz pour les oyseaux. 
Ou des cibletz^ pour les enfans petis, 
De beaulx verteilz', quenouUes et fuseaulx, 
Ou de belles fleurs pour ces jouvenceaux, 
Fleustes, tabours où Ton prent apetis? 
Nenny, nenny, ces gains sont trop petits'; 
En povreté on n'y gaigne plus rien, 



1. B : cebilles. Cibletz, subletz, ce sont des sifflets. 
3. VerteiL C'est un anneau qu'on adaptoitau fuseau pour 
le faire tourner plus facilement. 

3. A : sont couYcrtis 

En pauvreté 






DE Maistre Aliborum. 4t 

Et toutes gens en sont si advertis 
Qu*on n y acquiert joye, soûlas ne bien. 

Crier me fault. Quoy? A la molle dent, 
Et en ung sac porter un gros serpent, 
Pour metridal * et triade esprouver. 
Et puis user d*ung noble cemement 
Que je sçay bien, qui est bon grandement 
Estancher sang et cbeveuli recouvrer; 
Nul ne me peut en ce cas reprouver; 
Les ditz sont prins de la Saincte Escripture; 
Mais TEglise ne les veult approuver. 
Car ils sont faictz trestous à Tadventure. 

Quant j*y pense, je ne sçay quel mestier 
h doy faire, n'auquel pour le premier 
Doy commencer; Tung et Tautre me trouble : 
Uug homme n'a besoing que d'ung mestier', 
Et, si le sert de bon vouloir entier, 
Il luy donra tousjours sa vie au double. 
Lliomme inconstant mestier sur mestier double ; 
De son estât ^ jamais ne se contente; 
Mais ung constant d'ung mestier ne se trouble ^, 
Dont à la fin acquiert cbevance et rente. 

Cy fineni les Diiz de Maisire Aliborum. 

1. Mitbridate. 

9. C : Ung homme n'a que d'an mestier mestier. 

3. B : mestier. 

4. A : double. 
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S'ensuit le Mistêre de la Saincte Lerme, 
comment eUe fiii apportée de Consfantî" 
noble â Vendosme*» 

) u hault et souTeraîn empire 
' Est descendu Dieu , nostre sire. 
I II a prins humaine nature 
) Pour racheter sa créature , 
Et, pour luy donner congnoissance 
De luy et de sa grant puissance , 

1. Parmi les reliques impossibles qui ont donné la 
partie si belle aux railleries des Haguenots, la sainte 
lanne du monastère de la Trinité de Venddme n^est pas 
une des moins bizarres. Le poème que nous publions , 
d*après un in-8 gothique de 4 ff* de a6 lignes à la page, 
est, croyons-nous, le seul ouTrageen Ters qui ait été 
publié sur ce sujet; mais ce n^est pas le seul livre 
qui ait été écrit, car le premier ouvrage en prose , VHU- 
toire véritable de la eainte Larme (A Blois, par François 
de la Saugère , imprimeur du roy, de son Altesse royale 
et de la Ville, i64i, in-8 de 60 pages*), s'exprime ainsi 

* Thiers {Diêêêertation , p. 14) cite cette histoire d'aprèe 
une impression de Vendôme , chez Sébastien Hyp. — II doit 
y en avoir an moins une édition antérieure ft i64t. puisque 
1 anlenr anonyme s'exprime ainsi ft un endroit : » Ce miracle, 
iÇÊL arriva ea x63x, il y a deux ans »» 
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Ayant qu'il souffrit passion 

Pour humûne rédemption , 

Il a fait miracles et signes 

Qui sont de grant mémoire dignes , 

Entre lesquieux il en fit ung 

Qui est à tous assez commun, 

Duquel saint Jean , de Dieu ministre, 

Dist ainsi en ceste manière , 

Que Lazare , qui estoit frère 

De Marthe et de Magdalène , 

Trespassa de la vie humaine , 

(p. 44) • ^ Nous EYons en main plusieurs poèmes , épi- 
grammes, sonnets et autres sortes de poésies , tant en 
firançois qu^en latin , composez en divers temps et par 
diverses personnes graves et doctes » , et , p. 4e, deux 
miracles, arrivés en 1578, sont indiqués comme tirés 
a d'une vieille rime françoise, la simplicité et la nalfveié 
de laquelle mérite toute créance », et qui a peut-être 
été imprimée. Enfin Ton oonnott sur ce sujet Touvrage 
de J.-B. Thiers, Dissertation sur la Saint^Larme de Ven- 
dôme^ Paris, 1699 , in-8. Mabillon y répondit par one 
Lettre à monseigneur Vévesque de Blois , touchant le dis-- 
cemement des anciennes reliques , au sujet d'une disserta- 
tion de M. TlUers, Paris, Pierre et Hubert de Bats, 1700, 
iu-8. Thiers ne manqua pas de reprendre victorieuse- 
ment la parole dans une Réponse aupèreMabUhmy Unuàânt 
la prétendue larme de Vendôme^ Cologne (Paris), chez les 
héritiers de Corneille d'Egmond , 1700, in-8. Ces trois 
lettres ont été réimprimées à Amsterdam en 1 760 et 1 75 1 . 
Pour en revenir à notre pièce gothique , qui est mal- 
heureusement sans indication de ville, elle a été évidem- 
ment faite pour être vendue sur le lieu même aux pèle- 
rins et aux fidèles qui le venoient visiter; les prières 
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Par quoyil fut enscvely, 

Et dedans la terre enfoui ; 

Adonc , les deux sœurs le mandèrent 

A Jhesuscrist , et le prièrent 

Qu'il vint leur frère visiter , 

Afïin de le resusciter. 

Quant Jésus, le sauveur du monde, 

Ouquel toute pitié habonde 

Ouy qu*estoit mort son amy. 

D'où il estoit s'en est parly, 

,£t tous ses disciples après 

Et (tous) ses apostres par exprès. 

Quant il arriva à lliostel 

Où les deux sœurs faisoient grant dueil , 

Plourant de leur frère la mort , 

Lequel Jésus aymoit tant fort, 

Adonc[ques] s'est prins à frémir 

Nostre Sauveur et à gémir, 



latines qui la terminent en sont la preuve*. Enfin , nous 
en aurons fini avec cette note quand nous aurons dit 
qu'au titre se trouve un vaisseau sur la mer, que le recto 
du dernier feuillet offîre le Christ en croix entre la Vierge 
et saint Jean, et le verso une Notre-Dame-de-Pitié.— Le 
souvenir de la Sainte-Larme subsiste dans un proverbe 
dont on se sert encore aujourdliui très fréquemment 
dans le pays. Quand quelqu\m, n'ayant pas sujet d'être 
content, est disposé à pleurer, on dit toujours de lui 
qu'il est plus prêt de la Saïnte-Lartne que de Vendôme. 

* On pent voir dans Thien {Ibid., p. i3, 97) les deux 
proses sur la Sainte'Lanne qui ont figuré an XVI' siècle dans 
des Heures imprimées. 



46 Lb Mistèrb 

Et ploura des yeax de sa teste 
Cil de qui les anges font feste ; 
Puis après au tombeau alla 
Et à haute voix appolla 
Le Lazare et dist : a Viens dehors 
« Toy qui es avecques les mors. » 
Adonc le Lazare, qui puoit , 
Car déjà quatre jours avoil 
Qu*il estoit ensepulturé 
Et en un tombeau emmuré , 
Tout plein de vie s*est levé. 
Par quoy Jésus si fut loué 
De tous les J uifz grans et menus 
Qui en ce lieu estoient venus. 

Or entendez , au nom de Dieu , 
La manière comme en ce lieu 
Et en ce très sainct sanctuaire 
Et [si] très noble monnastère , 
La larme de Jhesus plorée 
Fut notablement apportée. 
Incontinent qu'el cheust des yeux 
De Jhesu-Crist le filz de Dieux « 
L'ange* la receust chèrement. 
Et , comme on le voit clerement, 
La mist en vaisseaulx predeux 

1. Imp. : laage. 

9. On en peut Toir la description dans VHûtoire véri- 
tëhle^ chap. 9, p. 90-93. Dans la Lettre de Mabillon, 
on peut Toir, entre les pages 48 et 49 , la gravure des 
sculptures de Parcade oti étoit enfermée la relique et la 
gravure du coffret ob eUe reposoit. 



BE LA SaINCTE LeRME. (7 

El , à bien les voir, merveilleux ; 
Car il D'y a nulle fracture , 
Ne souldure , ny ouverture , 
Et nul y tant soit sage ou savant , 
Ne sçauroit estre appercevant 
Comme en ces vaisseaulx est pousée 
Pour [y] estre dedans gardée. 
Le vaisseau , qui est le plus grant, 
De dessus est de couleur blanc ; 
Pas n'est de cristal , ne de verre, 
Ne de nul métal, ne de pierre ; 
Mais, par le vouloir déifîque , 
L'ange l'a fait si manifique : 
Et l'autre est [placé] dedans ce , 
Qui de couleur d'or à double ance , 
Là où reluist , je vous afferme, 
La digne et précieuse lerme 
Que pleura le Sauveur Jhesus , 
Est de belle couleur d'azur ; 
Puis après , quand elle fut mise , 
Ainsi qu'avons fait la devise , 
L'ange à Maria Magdeleine , 
Qui de la mort de Jbesus pleine , 
La bailla précieusement , 
Et elle , moult dévotement 
La garda tant comme elle vesquit, 
Ainsi qu'on trouve en vieil escript. 
Après , quant elle trespassa, 
A saint Maximin la laissa, 
Qui fut evesque de Marceille , 
De Provence notable ville ; 
Puis après, en [la] ville noble 
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Et cité de Constantmoble, 
Très précieusement gardée 
Y fut jusques en celle année 
Que Ten disoit mille et deux vings 
Quant le comte des Angevins , 
Geffroy Martel, ainsi nommé , 
Funda ce temple renommé 
Par divine inspiration 
Et saincte révélation. 

Entendes merveilleuse chose . 
Comme (ce)luy et sa bonne espouse 
Agnès , contesse de Poitiers , 
Regardassent 1res voulentiers 
Icy embas par les creneaulx 
Du chasteau , qui est en lieu haulx, 
Par les nobles gens dessus ditz 
Furent veues par trois sabmeditz 
Trois grans lances pleines de feu , 
Descendans du ciel en ce lieu , 
Qui toutes trois ilz s assembloient 
En une comme elle cheoit; 
Ainsi , par Tamonition 
Et bonne disposition 
Et conseil des clercs et des saiges , 
Hz fondèrent par bon couraige , 
Et à leurs despens firent faire 
Ce [si] très noble monastère 
En llionneur de la Trinité, 
Et, pour eulx et pour leurs amis 
Dieu prier, moynes noirs ont mis , 
Lesquelz sont exemptz de Tevesque , 
Du légat et de Tarcevesque. 
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Ou temps dessus dit , Tempereur 
De Grèce demanda sequeur 
A Henry, noble roy de France , 
En faisant ou luy aliance 
Pour jecter les Turcs hors de Grèce, 
Qui luy faisoient molt grant opresse, 
Et le roy, pour la foy veillant, 
Envoya(nt) pour le plus vaillant , 
Le bon conte Geffroy Martel : 
Car en France n'avolt itel 
Comme luy de vaillant courage 
Pour résister au granl oultrage 
Que faisoient Sarrazins et Turcs 
A Dieu et à ses serviteurs. 
Quant le conte fut par delà , 
A laide de Dieu batailla 
Contre les Turcz, ct))artel suyte 
Que les mist lors trestous en fuyte. 
Et , quant le conte hors de Grèce 
Eust mis les Turcz par sa proesse , 
De Tempereur voulut partir 
Pour en son pays revenir. 
Adonc , pour le rémunérer, 
L'empereur luy voulut donner 
D*or et d'argent moult grant chevanoe, 
Et des trésors gmnd habondance ; 
Mais le conte les refusa , 
Et de les prendre s'excusa , 
Et demanda tant seullement 
Des reliques, que large[me]nt 
Avoit en trésor Tempereur, 
Des sainctz de Dieu , nostre seigneur. 
P. F. I. 4 
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Ad^Mie, Temperear commanda. 

Et à son trésorier manda 

Qu'on luy bai[l]kist à son plaisir 

Trestout ce qu'il vouldroit choisirv 

Et, ainsi que le conte estoit 

Au sanctuaire et regardoit 

Les reliques, qui estoient maintes, 

De plusieurs sainctz et plusieurs] sainctes, 

Ung clerc secrètement luy dist 

Que la lerme de Jhesucrist^ 

Laquelle plourée il avoit 

Quand le Lazare ressuscitoît^ 

Estoit là dedans ce trésor , 

Qui n'estoit pas couverte d'or. 

Mais si estoit cela meilleur. 

Nonobstant qu'el[le] fust mineur. 

Lors le conte fut resjouy 

Moult de ce qu'il avoit ouy, 

Et print la lerme dignement , 

En merciantDieu grandement. 

Et puis la ba[i]lla à ses gens , 

Qui furent assez diligent 

De ce pays-là (ce) deslourner 

Pour par deçà s'en retourner* 

Puis en après le noble conte , 

De quoy on doit faire grant conte. 

S'en vint après sa compagnie , 

Qui devant luy estoit partie. 

Maisadonc[ques], quand l'empereur 

Sceut bien que ce noble seigneur 

Avoit ce joyau prccieulx , 

Lequel sus tous aymoit le mieolx. 
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Moult cottiToaoë fut à celle heare » 

Et, sans faire longue demeure , 

Envoya de ses gens après, 

Pour arrester tous par exprès 

Le conte, qui s'en retoumoit 

Et la saincte larme emportoit. 

Degà et delà tant allèrent 

Que le conte Geffroy trouvèrent. 

Et ado[ncques] luy commandèrent 

Par Tempereur, et demandèrent 

La lerme de Jhesus plourée, 

Qu'avec lui avoit emportée. 

Et qu'autres reliques auroit. 

Adonc le conte dessusdit 

Gratieusement respondit 

Que la mer jà passé estoient 

Ceulx qui la relique portoient; 

Et , courroucés et [très] marris , 

D'o le conte s'en sont partis 

Les gendarmes et les heraulx 

Et messagiers imperiaulx. 

Adonc le bon conte Geffroy 

N'eust plus peur deulx [ny] nul effroy; 

Mais tellement il s'avança 

Et hastivement chevaucha 

Qu'il aconceut ceulx de devant 

Qui estoient partis par avant 

Et portoient la saincte relique , 

Sur toutes autres autheniicque. 

Puis finablement , ensuy vaut ,' 

Le prince dessus dit souvent, 

La lerme [de] Nostre Seigneur 



5s Le HiStÈRtf 

Jbesùcriali notre redempfeur, 

Apporta par oblatiôn, 

En grant joye et dévotion , 

En ce sainct et digne oratoire 

Et très excellent monastère ; 

Et les nobles religieux , 

Qui en furent [tous] inoùlt joyenlx, 

La recourent en vérité 

En moult [très] grant solennité. 

Nul ne sçaiiroit penser ne dire^ 

Depuis que Dieu voulut eslire 

Ce lieu pour la larme honnourer 

Et dévotement Tadorer, 

Les grans miraeles de Dieu fais 

Sur yeulx malades et defTaîtz 

Des gens qui , par dévotion 

Et par dévote intention 

La requièrent à leur besoing. 

Plusieurs gens » de près et de loing^ 

Qui esloient malades des yeulx, 

Les ung d'un , les autres de deux. 

Qui esloient blécez d'aventure 

De coup ou d'aucune pointure, 

Ou de trop grani douleur de teste 

Ou de mauvais vent dé tempeste. 

Quant requis ont de yraye foy 

Devant plusieurs ou i par soy 

Ghesu-Crîst et sa lerme saincte , 

Ont eu santé sans nulle feincte; 

Les ungs , taritost qu*on[l] fait leur veu , 

Incontinant santé ont eu ; 

Les autres aussi en venant , 
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Aueuns en leur en retournant , 
Les ungs en nouvaines faisant, 
El les autres en la baisant. 
Encore en est venu de tieulx 
Qui jamais n-avoient veu des yeulx , 
Lesquelz ont receu veue ferme 
Par vertu de la saincte lerme. 

Qui plus à plain en veuk sçavoir, 
On en espedal le veoir, 
Lise ou escoute en ces tableaux 
Qui sont y^ entour si beaulx : 
Car il y a de grans merveilles 
Qu'onc homme ouyt de ses oreilles , 
Nonobstant qu^îl n'i a nul homme 
Qui en sceust nombrer la somme ; 
Mais aucuns ont esté tirez 
De plusieurs enterine^i , 
Affin qu'on retienne tousjours 
Les miracles que tous les jours 
Dieu fait aux loyaulx crestiens , 
Qui sont dolen» des yeulx , céans, 
Ptfr la puissance et la vertu 
De là lerme du roy lesus. 
Afntn, ' 

S^ensuyi ung miracle d'une fille de Bloys. 

Une jeune fille de Bloys , 

Qui n'avoit que dix-huyt moys, 

Ou quart moy[s] les yeulx lui couvrirciit . 

Ne oncques puis ne luy ouvrirent, 
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Tant que sa mère la voua 

Et la saincte lerme advoaa; 

Si deservit par sa prière 

Tant que sa fiile eut veue entière. 

Ainsi moult bien luy prouffita 

Et puis de son yen s'aquicta*. Amen, 

ÂRTIPHONA. 

Freimuf apiriiu Jésus et turhani seipsum 
etdixitJudeis : « IJhi posuistis Lazarum? » 
Dieuntei : « Domine ^ veni ^ et vide. x> Etlacri- 
r est Jésus, 



Versus. 

Quoniam tu illuminas lucernam meam^ 
Domine, Deus meus^ illumina teneèras meas. 

Oremus. 

Deus^ cujus unigenitus essumpte humanita^ 
tis probahile augmentum in resuscîtatione 
Lazari lacrimando exkibuit^ concède nohis 
famûUs tuis utper ejus gloriosissimam lacri^ 
mam tuepietatis imploramus auxilium in conr 
fessione lacrimis nostrorum misericorditer 
ahluas sordes peccatorum et in hoc moriali 
vita nohis interiorum et exteriorum clarum 
lumen et sanitatem conserves oculorum. Per 
Dominum nostrum Jesum Ckristum fUium 
tuumqmtecum^ etc. 

1. Ge mirade est relaté dans VBittokre 9érUàkU , p. 
5o, et rantenr dit le mettre le dernier parcequ'il Ta trou- 
vé sans date d'an ni de jour. 





Les Beffretz de Messire Barthélémy ^AMenne 
et la chançon de la défense des Vénitiens^, 

I rès puissant roy de France , yalereux » 
. Très vertueux , hardy comme ung lyon , 
! Et vous, nobles François chevalereux , 
> Qui defferiez de gens ung million , 

Vous ayez fait si grant occision 

En la terre qui futVenicienne 

Que maîntz regretz feray sans fiction, 

Moy qui ay nom Barthélémy d'Alvyenne. 

a Barthélémy d'Alyyenne je suys 
Tout plein de cueur comme je Tay monstre , 
Bien esbaby , doulent, peu esjouys , 
Des fors lyens de guerre enchevestré ; 

1. Nous aurons plus dVne fois occasion de publier dans 
ce recueil des pièces relatives à nos expéditions d^ltalie. 
Celle-ci est de ce nombre, et se rapporte à la bataille ga- 
gnée par Louis XII en personne dans les plaines de Vella , 
près d^Aignadel, le i4 mai i5og , et qvi décida de la cam- 
pagne. Le poète anonyme a pris , pour en parler , la forme 
de regrets mis dans la bouche du fameux capitaine Barthé- 
lémy d^Alviano , sur lequel on peut voir Tartide de Bran- 
tdme dans ses Yieê ieê grands capitaines^ liy. x^^ ch. 64 
(éd. du Panthéon, I, i5i-5). Il nerecouTra la liberté qu'en 
i5i3, par suite de l'alliance des Vénitiens avec le roi , de 
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Puisque fortune a sur moy rencontré 
A mon dommaige, il fault, par motz esprès, 
Affin qull soit à chascun remonstrë. 
Que je fasse mes douloureux regretz. 

a Pour le premier, je regrette beaucoup 
La belle ville et dames de Venise. 
Mieulx j*eus8e aymë estre mort d*un beau coup , 
Puisque failly j*ay à mon entreprioze. 
Trevy , Trevy *, tu fus de feu esprinze ; 
A la malheiire je te fis assiéger ; 
D'apointement tu fus par mes gens prinze; 
Mais j*ay depuis eu beaucoup à songer. 

a Si j'eusse esté attendant à Cassant * 

sorte qa^il se trouTa combattre du côté de la France. Il ne 
survécut pas beaucoup , car il mourut le 7 octobre i5i5. 

On trouvera, dans les notes de la pièce, les passages qai 
peuvent en éclairdr les allusions, et il ne nous reste plus , 
pour terminer cette note , qu^à parler de rédition-origi— 
nale de ces Regrets, Elle est gothique et de huit feuillets. 
Des deux côtés du titre , on a imprimé le bois d\in homme, 
en longue robe et en bonnet, parlant à des soldats en ba^ 
taille, et, des deux côtés du dernier feuillet, un camp entouré 
de palissades d'où s*éloignent quelques soldats. 

1. Trévi, petite ville sur TAdda. Sur la prise et la reprise 
de Trévi, cf. le chapitre 99 de Thistorien du Bon chevalier 
sans paour etiatu reproche (Coll. Michaudet Poujoulat, i*^ 
série, IV, 5i5) et le poème de Jean Marot sur le voyage de 
Gênes, éd. Lenglet-Dufresnoy, IV, gi-S, 96-1 oa. 

3. « Ces nouvelles sceues (celles de la reprise de Trévi 
par les Vénitiens) par ledit seigneur, marcha droit à Gas- 
san, où il fist incontinent sur ceste rivière d*Âdde dresser 
deux ponts de bateaux, où par Tung faisoit passer les gens 
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Quant vous aultres passâtes la rivière , 
Mieux j'eusse fait; maisj'estoye pensant 
Que vous estiez encore loing derrière. 
J*avoye fait bouUevart et barrière ; 
J^avoye gens à mon commandement ; 
Mais, nonobstant leur sallade ou bavière. 
Ils ont esté deifaitz despitement. 

a Disant : flelas ! je regrette très fort 
Mes gens de pié, ma belle infanterie , 
De quoy ebascun estoit vaillant et fort ; 
Dire le puys sans nulle flatterie ; 
Huit mille et mieulx en une compaignie 
l*avoys bien , triez tous à mon choix , 
Pour faire pointe emprès larlillerie ; 
Mais ilz sont morts par les mains des Françoys. 

« Je les vis tous auprès de moy mourir , 
Criant saint Marc qui leur fust secourable; 
Lors je mandé , pour venir secourir , 
Petillane* , infâme et misérable, 
Lequel soudain , comme ung homme muable , 
Tourna le dos , luy et maintz bons gens d^armes ; 
Mais je les donne , autant qu'ilz sont , au dyable, 
Puisqullz ne firent à ce jour là fait d'armes. 

de cheval et par Tautre les gens de pied, et luy-mesmes, 
armé de toutes pièces, y faisoit tenir Tordre. » Le Bon che^ 
taliety ibid. Cf. Jean Marot, io4-5. 

1 . Le comte de Petilano étoit à la tête de la gendarmerie, et 
Barthélémy d^Alviano étoit le capitaine général des gens de 
pied. Ils avoientordre de la Seigneurie d*éviter la bataille. Ce 
Alt AIy iano qui prit sur lui de la livrer, et par là on oomprend 
que le comte Petillane ne Tait pas soutenue jusqu'au bout;- 
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a Je regrette canons et bazillis , 
Hacquebuttes , bouletz , aussi faulcons , 
Qu^avons perduz ; tous nos cueurs sont faiiliz , 
Aussi noz traictz , picques et grans rançons. 
Venidens, jamais ne nous mocquons 
Des francz Françoys; ilz nous ont monstre mine ; 
Laissons hamoys et prenons nos flacons. 
Plusieurs font guerre et Dieu en détermine. 

a Ne vous meslez jamais de faire guerre , 
Veniciens; croyez-moy, si vous plaist; 
Vous avez tant par tout voulu conquerre; 
Que Ton vous a abaissé vostre plait ! 
Vueilléslire, sll vous plaist, ce couplet, 
Lequel touche beaucoup à vostre affaire, 
Et , s*il n'est bien à vostre gré complet, 
Pardonnea^moi , je n'eusse sceu mieulx faire. 

« Je regrette les estatz triumphans 
De la Rommaine et ceulx de là entour ; 
Je regrette maintz beaux petis enfans 
Que j*ay laissez attendant mon retour ; 
Je regrette accoustremens , atours , 
Bardes , chevaux , estocz , lances et haches. 
Venidans , sortez tous de voz tours ; 
Ne pensez plus que de garder les vaches. 

a Vous me feistes Tung de voz capitaines 
Contre le roy de France très sacré ; 
Mais les choses ont esté incertaines; 
Je n'y ay pas du tout fait à mon gré : 
Car, tout bien veu et bien considéré, 
Voicy ung point que je diray toujours , 
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Lequel est bien et promptement narré : 

Le cueur fait Teuvre , et non pas les longs jours. 

Si tous les cueurs des gens d'armes puissants 
Qae f avoye eussent esté entiers , 
Plusieurs fussent encore obeissans; 
Mais cueurs mauvais s*enfuyent voulentiers; 
Nous estions plus que les Françoys d'un tiers , 
Soixante et dix mille hommes ou plus estions, 
Tous d'eslitte et de divers quartiers ; 
Hais je fus prins lorsque nous combations. 

a L41S , je fus prins en mon arriére-garde * ; 
Las , je fus prins comme ung homme de bien 
Las, je fus prins quant j'eu[s] perdu ma garde; 
Las , je fus prins d'un estrange moyen ; 
Depuis le temps du bon Octavien , 
Homme ne veit bataille si mortelle , 
Comme on voit par escript ancien; 
Lliomme est eureux d'eschapper de mort telle. 

« Car qull soyt vray, au Garillan * jadis 
Je fiz des tours aux Françoys bien divers ; 

1. « Ledit d^Alvyano, après ayoir été blessé en plusieurs 
lieox, toi prins prisonnier du seigneur de Vendenesse, ung 
dioict petit lyon, frère du gentil seigneur de la Pelisse. » 
Le Bon chevalier^ coll. Mich. et Pouj., 1^ série, IV, SaS. 
Jean Marot le cite dans son énumération des capitaines de 
Tapédition (p. 76) : 

MO hommes a le seigaeor Vendenesse. 

s. Sur Taffairede Garillan, qui est une rivière du royau- 
me deNaples, on peut voir le chap. ^5 du Bon ieniUur: 
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Plusieurs furent par moy bien pourbondis; 
Moy et mes gens leur fusmes trop pervers ; 
Plusieurs furent renversez à lenvers ; 
Mais , puis ung an , on me Ta bien rendu 
Et remonstré du long et du travers: 
Je le cognoîs et Tay bien entendu. 

« Bourbon ! Bourbon^ ! Hymbercourt et Conty ! 
Qui frapastcs tout au commencement. 
Par vous je suis privé de mon parly ; 
Far vous je suis en tresgrand pensemént; 
Vous rompistes , on le veit plainement , 
Seze ou vingt mille hommes de mon armée*, 
Et moururent en plain champ vaillamment; 
Auprès de moy la terre en fut semée. 

« Or sont-ilz mors ; Dieu vueille avoir le[ur3s âmes 
Et leur vueille son paradis livrer; 
}e suplye aux seigneurs et aux dames 
Qullz pourchassent me faire délivrer ; 
Impossible est que je puisse eschapper 
Sans le moyen du noble roy Françoys ; 

Comment le bon chevalier garda ung pont sur la rivière de 
Garillan, luy seul, Tespace d'une demye heure, contre deux 
cens Espaignols. (Coll. Mich. et Pouj., i'^ série, IV, 5ai.] 

1. Cf., pour sa part dans la bataille, Jean Marot, p. i35. 

a. « Des ennemis en demeura quatorze ou quinze mille 
sus le camp. » Le Bon ekevalier^ïhià,, — Jean Marot ip. i4o] 
augmente déjà : 

Dedans le etmp de Vella proprement, 
Près Aignadel. seize mil senUement 

Y demourërent. 
Des dl6Taliers, cent ou plus y fiuèrent. 
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Je souhaitte à me voir destraper ; 

Mais qui souhayle , il n'a pas son franc choys. 

a Piisonnier suis au noble roy de France; 
Prisonnier suis de bonne et leaile guerre; 
Yemeiens , vous en aurez souffrance ; 

Car vous avez par trop voulu acquerre; 

Vous n'avez sceu voz ennemys aitraire, 

Combien qu'eussiez peine , soucy et seing; 

Vous ne sçauriés plus dire du contraire ; 

Vostre grant sens est failly au besoing. 

« 11 est force que tenez aultre train , 
Et qu'exemple prenez aux Genevoys; 
Il vous fauldra avoir ung souverain , 
Et, s'on fait guerre, dire : Plus je n'y vois ; 
Donnez congié à tous vos Albanoys, 
Et à d'aultres , voire pour tousjours mais ; 
Gettez en mer voz armes et liarnoys , 
Et vostre sens vauldra mieulx que jamais. 

a J'ay bien cause de regretter ; 
Nul ne m'y contraint que Raison; 
Se je m'eusse sceu déporter. 
Je ne fusse pas en prison ; 
Je regrette fort ma maison , 
Mes terres et possessions, 
Etcongnois, par ma mcsprison, 
Que vallent les discentions. 

a Je suis , ainsi qu'ung homme surprins» prins, 
Et, pour dire le contenu , tenu , 
Entre les mains* de mes ennemis mis, 
Et ay esté abatu et batu. 
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Or ay-je bien, comme esperdu, perdu 
Mon grand crédit ; je voy mes esbas bas ; 
Je suis ainsi que convaincu vaincu ; 
Mon cueur s'en plaint; je suis de soûlas las. 

c Je regrette maintz beaulx chevaulx legiers , 

En qui j'avoye assés bonne fiance, 

Et maintz autres gens d'armes estrangiers 

A qui jamais je n'auray alliance. 

Je désire et requiers allégeance ; 

Je me complains toujours, disant ainsi : 

Adieu deduyt, tout soûlas et plaisance; 

Ung prisonnier n'est jamais sans soucy. 

a Adieu vous dy, messeigneurs des Ytalles 
Et tous aultres qui voulez guerroyer ; 
Vous avez fait de si grandes scandalles, 
Qu'il n'est possible à vous plus arroyer. 
Promis m'aviez de si bien besongner! 
Mais j'ay congneu vostre grant lâcheté ; 
Par vous je suis détenu prisonnier. 
Se j'ay du mal , je l'ay bien acheté. 

Souldars , souldars, qui tant sainct Marc aymiez , 

Qui puis mille ans avez tousjours régnez , 

Qui gaudissiez , qui tant bien vous armiez. 

Qui seul à seul tant fortz vous estimiez. 

Où estes-vous? estes-vous esregnez? 

Si vous n'estes bien loing, si revenez 

Et entendez ung peu à mon affaire; 

11 vàuldr[o]it mieulx moins parler et mîeulx faire. 

Se j'eusse eu à ce jour la victoire , 

Veu que jamais ne me monstray paoureux. 
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Il n'est homme en œ bas territoire 

Qui eusi esté comme moy si eureux ; 

Mis je me fosse au nombre des neuf preux; 

Homme n*est nul qui m'eust sceu rien apprendre; 

Maïs au contraire ay esté malheureux : 

C'est ung grant fais que de charge entreprendre. 

Cneur malheureux qui avez prins la fuyte. 
Que faictes-YOus? qu'esse que yous pensez? 
Qui est celuy qui fera ma poursuyte » 
Veu que jadis j'euz si très belle suyte 
Dont plusieurs sont très mal recompensez? 
Venidens, il fault que dispersez 
Vostre trésor, si me voulez ravoir. 
Ou de trente ans ne vous iray revoir. 

Françoys, Angloys, Turcz , Portingaloys, Grecz» 

Savoysiens , Flamans et Escossoys, 

Vueillez lire mes plaintes et regretz , 

Et congnoissez que je tins mes gens prestz , 

Guidant deffaire à présent les Françoys ; 

Mais ma folie à présent je congnois. 

Par quoy, affîn que Ton s'en remémore. 

Je tiens prison en la place du More * .» 

Si ces regretz ne sont bien faitz , 
Si quelque chose on y présume , 
Ne vous arrestez aux forfaitz , 
Et vueillez excuser la plume. 

I. Le duc de Milan Ludoric Sforce. 
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S*ensujrt la chanson de la defence des 
Véniciens, 



1 remblez, Venidens , tremblez à ceste foys ; 
I H fault , vueillez ou non , que soyez bons 

Car Loys de Valoys, [Françoys; 

Le bon roy triumphant » 
Vous fera tous plus doux que n'est ung chien couchant. 

Ung lundi à midy\ il s'esmeut un fort temps; 
Vous nous vinstes cercher pour vostre passe temps; 

Vous vous misles aux champs 

Pour aller à Carvas»; 
Itfais ce fut pour vous ung bien maigre soûlas. 

Barthélémy d'Alvyenne , homme assez esveillë , 
Quoyqull fust vostre chef, il fut mal conseillé » 

1. Jean Marot(p. 197) commence sa description de I« 
bataille d'Âignadel par ce vers : 

Lundy, de niay le qoatonîesme jour, etc. 

9. LMmprimé a Caravai. Jean Marot rappelle tantftt Cff- 
revaa^ tantôt Carpas, que nous avons mi» ici pour la mesure. 
— Lliistorien du Bon chevalier en parle ainsi (coUectioa 
Michaud et Poujoulat, i'*' série, IV, 5a6) : « Le roy de 
France séjourna ung jour ou deux au camp de la bataille. 
Cependant le chasteau de Carayas se voulust faire hatre 
dVtillerie ; mais en deux heures il fut emporté , et y eut 
quelques rustres dedans pris, lesquelz essayèrent si leur col 
pouToit par force emporter ung créneau. » Cf. Jean Marot, 
i4M9- 
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n fut getté à pied 
Par ung gentil galand 
Et si fut prins ce jour et mené à Milan. 

En son arrieregarde avoit de[s] gens de bien, 
Lesquelz moururent tous , fors je ne sçay combien. 

Vous tous, Vénitiens, 

Qui n'avez nulz remors , 
Vos gens , de compte fait , sont bien xx mille mors. 

Le conte Petilane avoyt paour du danger; 
11 nous tourna le dos , sans en vouloir menger ; 

Au lieu de batailler. 

Pour parler du surplus, 
Il s^en fuyt si loing que 1 on n'en parle plus. 

Tonte Tartillerie , aussi leur bazillis. 

Fut gagnée aux plains champs où (il) furent assailliz; 

Hz ont les cueurs faillis 

Pour la chose approuver. 
Ceulx-là sont bienheureux qui se sont peu sauver. 

Lendemain au malin , comme gens désolez , 
Brcme, Carmonne et Bresse emportèrent les clefz, 

(Et) d'aulties villes assez 

Se vindrent rendre aussi 
En suppliant au roy qui les print à marcy. 

Le château de Pesquère estoit ung peu trop fier, 
Cinq ou six heures ou mieux se laissa assiegier' ; 

1. Reste qae le cbasteau, aussi yray que le dy, 
Fut batu dès quatre heures et prins devant midy. 

(Jean Marot, p. i64, qui met cette prise au 
3o may.) 
P. F. I. 5 
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La Patenostre des Verollezj, 
avec une complaincte contre les médecins*. 




ater noster, très glorieux , 
Notre Saulveur, comme je croy, 
Noablie pas les veroleux 
Qui dressent leur prière à toy, 
Qui es in cœlis. 

Sire, nous souffrons de grans maulx; 
Et croy, si ne nous amendons 
De nos péchez et nos deffaulx, 
Fauldra par force que ton nom 
Sanclilicetur. 

Les médecins ne voyent goutte 
Et ne nous laissent ung denier. 
Et nous avons si' forl la goutte 
Que presque nous fault regnier 
Nomen tuum. 



1. On connott de cette jolie pièce, imprimée en gothi- 
que et composée de quatre feuillets, un exemplaire uni- 
que, entre les mains de M. le comte de Lurde. C'est 
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J"ay essayé maint mededn , 
Autant que jamais jeuae iilz , 
Et si ay ulcères sans fin ; 
Encore me double que pis 
Adveniat. 

Nous te disons tout nostre cas ; 
Donne-nous donc ce qui nous fault 
Non pas au ciel , mais ici-bas; 
Car tu gardes bien le très hault 
Regnum tuum. 

Hais tu t*en ris et nous escouttes, 
Et nous souffrons en ce martyre 
(Des) rognes, chancres, gales et gouttes, 
Tant qu'en la fin nous fauldrâ dire : 
Fiat voluntas tua. 

Si Ton avoit jamais la guerre , 

[ ] 

Je croy que çà bas à la terre 
Feroit aussi bon habiter 
Sicut in cœlo. 



diaprés cet exemplaire que M. Auguste Veinant en a 
publié chez Sllyestre une réimpression faosimile, im- 
primée en avril 1847 et tirée à 57 exemplaires. Dans le 
fac-similé de M. Veinant, comme dans la pièce origi- 
nale, les phrases du Puier^ au lieu de terminer chaque 
strophe, en sont séparées par un blanc et sont mises en 
tête de la strophe suivante, à laquelle elles n'appartien- 
nent pas. Avec le but que nous nous proposons , nous 
devions ne pas respecter cette mauvaise disposition ty- 
pographique, et le sens y gagne certainement. 
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Ne sçay si ce mal vient des femmes ; 
Aooolé en avons de belles , 
Chamberières , bourgeoises, (et) dames , 
Sur les bancs et les escabelles 
Et in terra. 

Si bien nos plaisirs avons prins j 
Sans avoir crainte ne malbeur ; 
Maintenant mangeons, en mespris. 
En povreté , honte et dolleur» . 
Panem nostrum» 

£t, si c'estoit fièvre quartaine, 
Deux jours (en) repos nous laisseroit. 
Pour reprendre ung peu notre halaine ; 
Mais ce villain mal ty nous hait 
Quotidianum, 

Si tu as point quelque oignement. 
Pour nous bien guérir et soubdain. 
Je te supplie très humblement 
Que n'actendes point à demain ; 
Da nohis hodie. 

Sans faire à personne de tort. 
Donne-nous, par ta grant bonté, 
Ung beau saufconduit contre mort ; 
Avec force argent et santé 
DimiUe nobis. 

Des mis(s)es avons faict pour tien 
Si grandes qu'au vray l'essayer, 
Si nous vendons tout nostre bien » 
A grant peine pourrons payer 
Débita nostra. 
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Si ceste infâme maladie 
\enoit à tous en gênerai , 
Pmnt ne en porterions envie , 
Quant ung chacun auroit du mal 
Sicut et no9. 

Nous voyons vouluntiers les dames 
£t les faisons bien festoyer; 
Mais , quant sont villes et infâmes , 
Je ne les osons pas toucher; 
DimiUimus. 

Nous empruntons aux Âllemans, 
Ne nous en chault mais que en aye « 
Argent pour avoir oignemens ; 
Nous faisons respondre de paye 
Debitoribus w>stri9. 

Nous disons veulx à sainctz et (à) sainctes 
Pour garder nostre humanité , 
Et faisons à ton filz noz plainctes ; 
Mais si ne veult qu'ayons santé 
Et ne nos. 

Il y a des femmes joyeuses 
Et des autres qui sont rebelles, 
Et la plus part sont amoureuses; 
Mais nous te prions que les belles 
Inducas in tentationem. 

Il y en a des verolleuses 
Ou bien goûteuses pour le moins ; 
Je te supplie , de ces rongneuses 
Ne nous metz pas entre leurs mains, 
Sed libéra nos à malo. 
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(Or) te supplions ainsi que soyons à délivre, 
Et nous gard(e) place en paradis, 
Et en ce monde nous délivre 
Et que ne soyons plus icy. 

AfMflf» 



^t:m(Mm 





Varlet à louer à tout faire 
(jtar Christophe de Bordeaux, Parisien) * . 




Je suis yarlet qai sçais toat faire , 
Qui ne cherche qu^à travailler ; 
Si quelqu^an a de moy affaire , 
Me Yoylà prest pour besongnier. 



p ceste ville suis venu 
f Sur unemulle, à beau pied nu, 
' Exprès affin de trouver maistre, 
\ Avec lequel me puisse mettre , 

Pour le semr de mon mestier. 

Je suis masson , forgeur d'estrier, 

Et n^est de rien que je ne face. 

Pour ce on me nomme , en toute place , 

1. Nous ne connoissons de cette pièce que des édi- 
tions de la fin du seizième siècle ; l'une a été impri- 
mée a à Paris , par Pierre Mesnier, portier de la porte 
Sainctr-Victor » , et l'autre « à Rouen , chez Abraham 
Couturier, près le Palais, au Sacrifice d'Abraham.» 
C'est de cette dernière que M Veinant a imprimé en 
i83o une réimpression figurée , tirée & 4o exemplaires. 
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Le bon varlet qui sçait tout faire. 
Je sçaisjumens et vaches traire, 
Faire soufflets, faire lanternes, 
Harpes, vielles et guitemes. 
Forger monnoye de bon aloy ; 
Je sçay plaider, alléguer loy ; 
Je fais havetz pour cueiller meures*. 
Horloges sonnant toutes heures , 
Et si fais du tortu le droit. 
Tailler morceaux de bon endroit; 
Tout cela je sçay pratiquer. 
Je suis charpentier, malletier. 
Je sçais jouer farce sans roolle ; 
Je suis cousturier de parolle 
Et solidteur de procès; 
Je sçais faire saulce à brochetz 
Mieux que pas un de ce royaume. 



Un article de La Croix da Maine (éd. Rig. de Juvigny, 
I, i!i i) nous montre que Christophe de Bordeaux appar- 
tient an milieu du XYI« siècle : « Chrestofle de Bor- 
deaux , surnommé le Clerc de Tannerie , poète François. 
Il a recueilli les chansons faites contre les huguenots , 
etc., imprimées à Paris; les Ténèbres et regrets des pre- 
dieans^ etc., imprimées b Paris Tan i563. » Cf. Brunet, 
1, 4^7 et 63i. — Faut-il comprendi'e de ce surnom que 
Christophe de Bordeaux a été attaché comme secrétaire, 
ou à tout autre titre, à la fort ancienne corporation des 
Tanneurs de Paris? C'est ce qu'il nous est impossible 
de décider. 

1. Bonayenture Des Périers (nouvelle 7) : « Il pensoit 
bien qu'aller au pape sans latin , c'étoit aller aux meures 
sans crochet. » 
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Dresser lanoe, forger heaume^. 
Faire paniers, fidre corbeilles, 
Toamer chaises, bonnes et belles; 
Je Eus quenoiiles et fuseaux , 
AUameltes , roues et aysseaux* ; 
Et bon astrologue aux estoilles. 
Je suis Tray retondeur de toilles , 
Et bon tisserand de papier '. 
Je sçay venaison espier, 
Et, fort adroit quant à la chasse, 
MesUer n'y a que je ne sçache ; 
Il n*en faut point aller plus loing. 
Je sçais faire draps d'aignelin , 
Et j^ay apris dès mon enfance. 

Expert suis en toute science; 

A la besongne on le verra , 

Et homme ne se trouvera 

(hii chante mieux à la voilée. 

Que moy, tant à mont qu'à vallée, 

Ny pour prendre poissons en mer. 

Je fais chanter les asnes cler. 

Et tate laict, soit doux ou sur. 

Je sçais peindre d'or et d'azur. 

Et piller poix dans une jatte. 

Je sçais courir la poste en haste , 

Faire cent lieues en un besoin. 



1. En faire la hampe bien droite. 

a. Essieux. (CotgraTe.) 

3. Est-il nécessaire de faire remarquer que notre ya- 
let applique à an métier les termes d\in antre. On ne 
tond que les draps , et on ne tisse que les toiles. 
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Je sçay deviner près ou loing. 
Faire flacons , couvrir bouteilles* ; 
Je fais flambeaux, torches, chandelles, 
Houzeaux, pantoufles, soulliers neufs; 
Je sçay faire d'un diable deux,'' 
Quand je m'y mets pour telle affiedre , 
Battre en la grange ou bien en Taire, 
Vanner, faire flustes, tambours; 
J'en suis maistre , j'en sçay les tours , 
Soit à brasser bierre ou godalle. 
Je fais d'un saboi une malle , 
Et si fais selles et harnois, 
Poytrails , brides , doubles , tournois , 
Escarcelles et gibecières, 
Tirer les pierres des carrières , 
Et bon gormet pour tater vin. 
Je suis tailleur, potier d'estain , 
Je sçay forger à seau une anse, 
Arracher dents sans doieanee. 
Bon varlet qui sçais fiure tout : 
Mettre la pièce auprès du trou *, 
Mesurer blè, orge et avoyne; 
Sans barbier je soigne la veinne , 

1 . Left entourer d'une clisse d'osier. 

9. La femme qui, dans Tune des farces du recueil du 
British Muséum (Âne. théâtre françoU^ H, 96), dit au 
maignen : 

- . . • . N'allex pai mettre 
La pièce auprèi du trou , 

auroit trouvé que le varlet n'étoit pas bon à tout 
(aire. 
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Et guaris les chats de la toux*. 
Je sçay prendre les loups garoux , 
Medecîner chevaux et mulles» 
£t n^est de médecines nulles 
Dont je n^aye Texperiment. 
Je sçay compter or et argent 
Mieux que valet qui soit en France. 
Je guaris femmes de la dance ; 
Avec herbe qui croit aux bois, 
J'oste bien aux chiens les abois. 

En leurs frotans les reins et dos. 

Je fais bien la beste à deux dos , 

Quand je trouve compagne à point. 

Je deschire mon vieil pourpoint 

Pour refaire mon haut de chausse. 

Si le temps est bas , je le hausse , 

En bien beuvant, voire du bon; 

l'ayme au matin le bon jambon. 

Et le vin blanc à desjeuner; 

Je ne me cognois à jeusner, 

Tandis qu'auray argent en bource. 

Je sçais gouverner ours et ourse. 

Et forger sans faire nul bruict*. 

Je vois , je viens , je vens du fruict; 

Je me cognois en mercerie , 

En lainne et en quincaillerie , 

En drap de soye et parchemins. 

1. Probablement en en faisant des manchons ou des 
dvets. 

a. II auroit manqué à notre yalet de ne pas être un 
pea foox monnoyeor. 
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Je sçais aller par tons chemins* 
Sans demander aucune guide'. 
Quand le tonneau est un peu vuide , 
Je sçay comme il le faut remplir. 
Je garde femme de vessir. 
Avec un peu de laine noire , 
Je guaris les gars de la foyre , 
Aussi de meinte autre douleurs. 
J'oste aussi les pâlies couleurs , 
Jouant un peu de passe passe. 
Je desgraisse , j'oste la crasse , 
Avec un peu d'eau de merluz. 
Je fiais de gros et petits culz , 
Pour bourgeoises et damoyselles. 
Je me cognois bien en pucellcs , 
En les serrant un peu de près; 
Je sçay receptes etaprests 
De tous maux , fussent mangerie , 
VeroUe , chancre et baverie , 
Mal de reins ; sans aucun soucy 
J'en sais guarir, il est ainsi , 
On ne m'en sçauroit rien aprendre, 
Ny, moins que ce soit, me reprendre , 
Tant suis asseurë de mon art. 
Je sçais fréter mon pain de lart , 
Quand il est sec; en toutes sortes, 
Je sçais ouvrir et fermer portes , 
Crocheter coffres et bahuz , 

1. Ce Ters ne se trouve que dans Tédition de Mesnier. 

9. Guide étoit autrefois du féminin. On se rappelle U 

Guide des chemins de France , par Charles Estienne, i56t. 
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Et prendre dedans les escuz , 
Slis y sont, ou bien la monnoye ; 
Desrober au besoîng une oye 
Sans crier; cela tout certain. 
Clerc suis de taverne * et vens pain ; 
Je suis oublieur^, je ven meulle : 
J^oste aux bestes les dents en gueulle. 
Cousin suis à la dame Alix'. 
Je sçay &ire bancs et chalix , 
Et toute sorte de mesnage , 
Bonnets , chapeaux ; bref je fids rage 
Quand je me met à travailler. 
Je sçay endormir Toreiller, 
Faire le lict , remuer la plume , 
Frapper au besoin sur Tenclume , 
Pour &ire cousteaux bien Iranchans. 
Je sçay dérober les marcfaans, 
Quand ils ont les yeux endormis. 
Je sçay garder moutons , brebis , 
Pressorer noix pour faire Thuille. 
Je couvre de chaume et de thuille , 
D'ardoise, maisons ou chasteaux. 
Je sçais bien tuer les pourceaux 
Et les saler en temps et heure , 
Et faire, sans nulle demeure , 
Tonneaux , salloirs, barils, baquets. 
Je sçay servir aux grands banquets, 
Besongner dV)r, d*argent et soye. 

1. Taverne n^a ici que son sens général de boutique. 

9. Vendeur d'oubliés. 

3. Sans doute celle dont parle si souyent Marot. 
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Je cognois la fauce monnoye , 

Et si fais faucilles et faux. 

Je suis bon marchant de chevaux. 

Je fais espieux, haches, espées, 

flaut bregeoos ; je fais des poupées S 

Balances , chaudières, poislons*. 

Je prend en Fair les papillons 

Et si fais chapperons d'oyseaux. 

Je crie : Vieux fer, vieux drappeaux. 

Savetier suis en partye; 

Je sçay bien chanter ma partye, 

Et me cognois à cuire pois. 

Mestier n'y a dont je ne sois 

Ouvrier, la chose est bien certainue. 

Je sçay carder et filler laine 

Et si suis de puis bon cureur. 

Je suis fort bon interpréteur. 

Qui sçay parler divers langages , 

Nourir oyseaux , faire les cages , 

Toutes sortes d'outilz forger. 

Je sçay ma jacquette engager. 

Quand je suisdliaubert^ un peu minse» 

Et contrefaire le grand prince 

Lorsque je me voy remplumé. 

Je sçay la volaille plumer. 

Et la manger quand elle est cuite , 

1 . Christophe de Bordeaux ne doit pas prendre le mo t 
dans son sens de jouet , mais dans celui de fuseau, noté 
en même temps par GotgraTe. 

3. Ed. de Mesnier : poinssons. 

3. Haubert, argent; terme d'argot. 
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Sauli^r dedans la leschefrite 
Mon pain, quand je tourne le rost. 
Je sçay planter oignons , dvostz ; 
Janjdnier suis, de nom et d'armes*, 
Qui sçay bien sonner les allarmes 
Et retraictes dedans un camp. 
Je me cognois à faire tan , 
Parer cuirs , faire trompettes. 
Cornets à boucquins , des lunettes, 
Force[s]', ciseaux et espérons; 
Brusler voUeurs , pandre larrons , 
Et au besoin filler la corde. 
De tout instrument qui s'accorde 
Je sçay jouer, tant soit nouveau ; 
Tuer chiens pour avoir la peau, 
Dont je &is gands et esguillettes 
Pour jeunes garçons et fillettes , 
Qui leur sert, et fort bien à points. 

1. Un passage de Shakspeare , dans la scène des fos- 
soyeurs du 5« acte à'Hamlety sera la meilleure expli- 
cation de cette plaisanterie. L*un des clowns dit àTau- 
tre : « n n^ a pas d'antre ancienne noblesse qne celle 
des jardiniers, des terrassiers, des fossoyeurs ; ils con- 
tinuent la profession d'Adam. ^Leseamd down, Est-ee 
qa*Adam étoit gentilhomme T » Le premier clown. Il a 
éîé le premier qni ait jamais eu des armes. — Le second 
eiown* Comment celaT II n'en ayoit pas du tout. — > Le 
premier clown. Es-tu païen T Gomment oomprènds-tn 
l'Ecriture? L'Ecriture dit qu'Adam a bêché : auroit-il pu 
bêdier sans armes, etc. ? » On disait aussi gentOshom- 
mes de nom et d'armes. 

a. Grands ciseaux à tondre le drap. 
P. F. I. 6 
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Je oognois les dez et les pbints ; 
Jouer à tous jeux me hazârde, 
Bransler la pioque et hallebarde , 
Tirer armes à tous venans. 
Je suis bon arracheur dé dents : 
J*en ai fait mon apprentissage. 
Je fais le fol devenir sage 
Et fais parler les perroquets. 
Je pui3 empescher les caquets 
Des chambrières et lavandières , 
Rajeunir les vieilles crbuppières 
A TAge des petits enfbns. 
Il est vray, et point je ne mens , 
Chose n*y a (rien) que je ne face. 
Je me cognois à là fiUâce : 
Soit chanvre ou lin , ce m'est tout un. 
Tout mestier m'est aussi commun 
Comme de boire à la bouteille. 
Je fais rage, je fais merveille. 
Je suis menuisier, Serrurier, 
Ymager et binbellotier ; 
je fais espinette et orgues , 
Je fais toute sorte de morguesS 
Je suis mareschal et dbstoa ; 

1. Morgaesveat gânéral^ment dire mines. Il aoroit 
plutôt iet la sens , reeaeiUi par Catgrave , du siège dans 
lequelvqiuuidiin prisonnier arriToit an Chfttelet, U étoit 
tdna pendant 'ptcTsieofS heures sans pontoir booger, poor 
qae tons les gens de la prison "pussent bien le voir et par 
\k le reconnottre au besoin. Morgue « o^est là oe qui sert 
h montrer, et lenOm du bâtiment du Marehé-Neuf oU 
Ton expose encore les noyés Yîent de la mdme origine. 
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Meusnîer suis , homnie de raison 

Et bon ouvrier pour faire un pîgne. 

Je guaris la mauvaise tigne , 

De tous maux, aussi de plusieurs. 

Je sçay gouverner les seigneurs 

Et bien entretenir les dames , 

Au besoing secourir les femmes 

Quand elles veulent accoucher. 

Je suis cbaircutîef et boucher; 

Je vens trippes, cuites et cruCs, 

Harens , macqueriaux et morues. 

Poisson de mer, frais et salle. 

J*ay le visage un peu halle , 

Mais c^est d'avoir veu plusieurs mondes. 

Je fais arcs , arbalestres , frondes, 

Flèches , viretons et carrotz M 

Fort bon ouvrier pour foire pots 

De terre, de fonte et d*argillé. 

Les femmes qui ont la trop fiUe* 

Je les guaris en un instant , 

Et si sçay bien bercer Tenfant; 

Quand il crie, je le ïais taire. 

Je suis drogueur, appoticquaire ; 

Je fais clistères barbarins, 

Prest de combattre Saràzins 

Et Turcs ,. s'ils m'echaufent la teste , 

Et si n'y a aucune bestè 

1. Carreau d*arc. ou d*arhalèto. La Fontaine a encore 

employé oe motdans lia foble de Jupitef et dès Tonnerres. 

3. La médecine de Maiâtre Grimache a une recette là 
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Dont je n^enlende le jargon. 
Je 8çay sonner en carillon , 
Faire clochers, fondre les cloches; 
Je &is patins , je fois gâlloches ; 
Je sçay fourrer habits d'hiver, 
Taindre en rouge , tanné et (en) vert , 
Fouler le vin dedans les cuves. 
Je suis fort bon barbier d'estuves 
Pour raser et tondre maujoint^ 
Espider suis; je vens vieil oingt\ 
Et fois soulliers de toutes formes ; 
Arpenter bois , planter les bornes, 
Et si fay rubans et lassets. 
Je fais caquetoires , placets. 
Orfèvre suis et lapidaire , 
Qui fais très bien les femmes taire 
Avecques deux poings seulement. 
Rien n'a, en mon entendement, 
Dont je n'œuvre comme de cire» 
Bref, je îais plorer, je fais rire 
Qui je veux et quand il me plaist. 
Un seul point a qui me desplaist, 
Que ne trouve maistre à ma poste : 
Je le servirois de composte, 
Car je suis fort bon cuisinier, 
Maistre dliostel et escuyer. 
Qui ne craint foudre ni tempeste. 
Je fais des espingles sans teste 
Et esguilles dé fin acier. 
Las d'estre debout, je m*assied 

1 . Voir une note de la Chambrière à tout faire, p. io3. 
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Pour composer en prose ou (en) rime 
Où le plus souyent je m^enrime , 
Si je n*ay un peu [vin] humé. 
Sur tous autres suis estimé 
Pour mon sçavoir et ma sdence. 
Je sçay dancer à la cadence. 
Faire sauts de tors et travers. 
Je sçay rompre les huis ouverts , 
Faire andouilles, boudins, saucisses; 
Grand despuceleur de nourrices, 
Ramonneur de bas et de haut * . ' 

Femelles qui ont le cul chaut, 
(Je} les guaris avec froide glace. 
Je &is de fins mirouérs. Je trace 
Un chasteau sur le bout du doigt. 
Le boiteux je fais aller droict 
Avec un peu d'huille de chesne*. 
Je fois des fromages de cresme , 
Y meslant jus de limaçons. 
Quelquefois je sers les maçons. 
Par passetemps, deux ou trois heures. 
Paveur [je] suis. Je fiais dorures , 
Chesnes , bracelets et carquans \ 
Habits pour les petits enfans , 



1. On oonnott, dans les facéties anciennes, le Sermon 
joyeux d*an dépueeleur, de nourrices , le Sermon joyeux 
d\m ramonneur et la Farce du même si^et. 

9. A laquelle a succédé de nos jours lliuîle de oot- 
tret. La première doToit être encore plus efficace. 

3. Carcan y carcabet, riche cliatne à mettre au cou. 
(CotgrBTe.) 
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Et pretÈB oysMiix à la pipée. 
Poar chercher la franche lippée , 
Hommes n'ea crains ; c'esl mon mesder. 
Je suis mbanier el natier. 
Passementier, qui point ne chaumCy 
Tout prest à jouer à la paulme 
Contre les plus braves joueurs. 
Je fiiis balles, plottes, esteufis , 
Raquettes, batouers ; bref, je fume. 
A belles dens je prens la lune 
El fiiis le soleil edipser. 
Vieilles troter, chèvres danser. 
Je me congnois bien en salpestre. 
Bien peu s'en faut que ne sois prestre , 
Car je sçays matines par cœur. 
Chatreux suis et bon enchanteur, 
Qui oste aux pouliets la pépie; 
Bon vallet pour croquer la pie 
Et ferrer la muUe au besoin. 
Jamais le bon maistre Gonin 
Ne fut plus expert en science 
Que moy, ny en toute la France 
Ne se trouvera le pareil. 
Je tire la maille de Tœil 
Sans blesser en rien la prunelle. 
Je suis cordier, je fais ficelle , 
Chables , eschiquiers * et coUetz , 
Lardmres. Je fais des fossetz'. 



1. Cela Tondroit-il dire des filets à mailles carréef f 
s. Fausset , petite brochette de bois avec laquéUe on 
bouche le trou qa*on fait au tonnean pour goûter le nn. 



fc:- 
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Et guaris les mauvaises fiebvres. 
Je &is belles coiffes à chè?res, 
Ansâ des espérons à ratx, 
Lesquels s*accordent avec chats. 
Quand je veux , et de bonne grâce , 
Je feray une gidgne à haroe* 
Ausâ tosi qu'un moulin à vent. 
Et toutes fois , le plus souvent , 
A batre buissons je m'amuse ; 
Puis je sonne la cornemuse 
Avec le petit Larigot , 
Af&n de reveiller Margot 
Quand elle est par trop endormie. 
Je mange la crouste et la mie : 
Je ne suis difidle en rien. 
Qui veut avoir beaucoup de bien 
Vienne à moy,. j*en.ay les metodes» 
Foumy suis d'instrumenset drogues, 
Pour la saincte pierre trouver* ; 
11 ne me faut point esprouver, 
En cela je suis passé maistre. 
Heureux est qui me peut oongnoistre , 
Et moy plus heureux d'estre né ! 
Tout mon cas est bien ordonné. 
Ensemble tout mon équipage. 
Ne reste plus que d'estre page, 

1. C^est-èrdire une herse k labourer, et GotgraTe IMih 
flcrit sous les deux formes de haree et de keree. On coih 
Coit que Mn une gatne où entrent tontes les pointes 
soit une marque d'habileté. 

9. La pierre philosophale. 
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Le Yarlet a louer. 



Puis lacquet , pour flaire la fin. 
Or, n'attendez point à demain , 
Vous qui avez de moy affaire : 
Yarlet à louer qui sçayt tout faire. 

Par Christofle de Bardeaux^ Parisim^, 

1. Id chaeim des deux éditeurs a répété son nom. 
Dans l^m on trouTe : « A Paris, par Pierre Mesmer, 
portier de la porte Soinct-Yictor » ; dans Tantre : c Im- 
primé kRonen, chez Abraham Cousturier, tenant la 
boutique près la grand'porte du Palais, au Sacrifice 
d'Abraham. » 





Chambrière à louer à tout faire*. 



Je suis chambrière k tout faire, 
Qui cognois tous arts et mestiers ; 
Si qael(Ia^m a de moy affaire , 
Je me loneray très Toluntiers. 



> e suis toute fresche venue 
I De Normandie , et bien connue » 
)Tant à Rouen qu'es autres lieux, 
' Dont , passant un jour par Lysieux , 

L*on me dit qu'on avoit à faire 

D'une chambrière à tout &ire 




1. La Chambrière à tout faire est le pendant naturel 
du Talet k tout fiiire. Aussi bien est-elle du même Chria- 
tq»he de Bordeaux, Parisien, qui a su ingénieusement 
lenouTeler le sujet et Tarier Ténumération , en mettant 
en schie une personne d'un autre sexe. On en counott 
une édition « k Rouen, chez Abraham Cousturier, tenant 
sa boutique près hi grand'porte du Palais, au Sacrifice 
d*Abraham » , in-8 de lo ff., sous les signatures A-B. 
Au frontispice, un bois représentant la Chambrière. M. 
Yeinant en a imprimé en i83o une réimpression figurée, 
tirée k 4a exemplaires. 
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A Paris. Par quoy fis depaort 
Pour me retirer ceste part^ 
Veoir si je trouverois service 
En quelque lieu qui fust propice 
Pour moy, tendant à cette fin 
D'y demourer, pour et afin 
De gaigner argent ou monnoye 
Pour me donner un peu de joye 
Quelquefois, le temps advenir. 
Pendant me vient à souvenir 
Que chez les recommanderèsses 
Est le lieu où [sont] lesaddresses 
Pour trouver servantes à louer*. 
Donc, ne me pensant que jouer. 
De IMne d'elles je m*accoste 
Pour trouver maistresse à ma poste. 
Ou maistre , ne me chault lequel , 
Qui , sans &ire plus long caquet , 
S'informa [lors] sur ceste af&ire 
Quelle chose je sçavois faire : 
C'est assavoir, coudre et filïer. 
Lors je responds, sans sourciller. 
Qu'il n'y avoit chose en la France 
Dont je tt*eusse Texperience , 
Gomme lui feroys apparoir. 
Et tout premier luy fis sçavoir 
Que je besongnois de cousture 
En draps de soye, en garniture 
Dliabits pour les petits en£ans , 

1. Les bureaux de placement ne sont donc pas dln- 
Tention si récente. 
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Filles , garçons , moyens et i^rands. 

De tous sages (et) en tootea modes ; 

Chausses, pourpoints, cottes et robes. 

Bonnets , jupes et chapperons , 

Ne peut chaJoir, carrei ou ronds. 

Et fusse pour des damoiselles. 

Et toutes sortes d^ativelles. 

Comme ils me Toudroyent demander. 

n ne me &ut rien commander 

De ce qui despend dnmesnage: 

De bien filler je sgay l\isage , 

Lin, chanvre ousoye, ce m'est tont un, 

n'estant cela aussi commun 

Comme d'avaller une fraize. 

De ces colletz à la grand laise. 

En allemande ou renversez. 

Ou bien de ceux qui sont plissez 

Tant par devant que par derrière. 

Il n'y a plus genUlle ouvrière 

Pour les accommoder que moy ; 

n n'en Mt pour [point?] avoir d'esmoy; 

J'enbesongne comme de dre. 

Quant est de bien lire et escrire , 

Maistresse en suis , chacun le sçait , 

Et n'y amaistre si parfait 

Qui m'en sceust monstrer quelque chose; 

De composer, en rime, en prose. 

Je n'en craindroi» pas un Rcmsard , 

Estant si parfaicte en mon art 

Que rien n'y a que je ne face : 

Carder cotton, broyer filace. 

Tailler, filer or et argent. 
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Tant quliomme n*a si diligent 
Qui mieux que moy sçache raftaire, 
Et chose n*a si nécessaire 
Que je n'entende près ou loin. 
Je sçay servir en un besdn 
De matrosne et de sage-femme , 
Traittef Fenâmt, dresser la trame 
Pour ourdir toilles et coustils , 
Deffiiire et reffaire les licts , 
Les tourner, remuer la plume» 
En un besoin servir d'enclume 
Pour batre dessus chaud ou înÂif 
Le mol faire devenir droiet , 
Et faire d\m gros deux petits. 
Pour [re]cercher mes appétits 
Et les trouver en la cuisine , 
Je sçay comme cela chemine 
Et comme il en faut exploiter. 
Je sçay marchander, achepter 
Toutes sortes de marchandises , 
Empeser collets et chemises 
Et les godronner bien et beau. 
Rien n'y a , tant soit-il nouveau , 
Que je ne sçache contrefaire. 
Je sçay broder, je sçay portraire 
Tant sur toilles que sur papier. 
Nettoyer, laver, essuyer, 
Escurer potz , platz et escuelles , 
Et fourbir bancs, tables, scabelles. 
Mettre tout le mesnage à poinct. 
J'entens par cœur le petit poinct , 
Le grand et celuy de Hongrie , 
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£n carreaux et tapisserie, 
£t cognois tout ce qui en esL 
Pour tenir le petit cas prest 
Lorsqull y aura compagnie , 
Cela ne me rend esbahie : 
Car je sçay fort bien mon mestier, 
£t la cuisine approprier 
De ce qui sera nécessaire, 
Toutes sortes de sausses fiiire 
Pour aguiser les appétits ; 
Cuisiniers , tant soyent-Us subtils , 
Au prix de moy rien n'y entaident. 
Tous ceux qui montent et descendent 
Ne sçavent pas ce que je sçay. 
Je me bailleray à Tessay 
Deux ou trois jours, si on a doute 
Que je ne fasse , quoy qu'il couste , 
Tout ce que j'ay dit, encor mieux ; 
Et ceux seront assez heureux 
Qui m'auront en leur compagnie. 
Je sçay bouter dans la trémie , 
Sasser, bluter, paste tourner 
En pain , et le tout enfourner; 
Et si fais pastés et gallettes , 
Tbalemouzes * et tartelettes , 
Tourtes , flancs et casse-museaux * , 
Formage à la cresme, tourteaux. 
Et toutes sortes de potages; 

X. Sorte de gftteau qa*on ne fabrique plus qu^à Saint- 
Denis. 
3. H. Pichon, dans la préface de son excellente édi- 
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Faire ballets pour foeter pages 

Et laquets, lorsqu*ils ontlaUly. 

Avec du cresson de Gttlly * 

Et [puis] quelques herbeites fisules , 

Feray cent sortes de salades 

Pour rejouyr les compagnons. 

Je sçay accoustrer chamfMgnons, 

Truffes, panets, courges, concombre, 

Mettre mon petit cas et Tombre 

Si la chaleur du feu m-eapoînt ; 

Puis le corps blawt ', fait.en pourpoint. 

Je mets pour servir en la chambre , 

Où , s*il advient que.quelqu*un entre 

Pour voir ma maistresse à couvert ', 

La révérence à cul ouvert 

Je fais , comme je suis tenue. 

Je la voy souvent toute nue , 



tion du Ménagier de Parit (I, zxiix), dte ce eoapletd*iin 
noél de Lucas Le Moigne, mué de Iiotre*I>âniie-dii- 
Puy-de-la-Garde, en jBa»»Poitoa: 

Biscay t , pain d*OTfe et gtsteftolx , 
Fouace . choysne , ca^av^miaieaaU » 
Pain de chappitre et eschaaldes , 
Mangeres. si le demandes. 

Le nom indique que c'étoit une pâtisserie croquante et 
tout II fait dure. 

1 . Il y a deux CaiUy en Normandie, Tun à trois lieues 
un quart de Louviers, dans TEure, et l'autre h cinq lieues 
de Rouen. 

9. Corset blanc. 

3, En cachette. 
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Mais c'est tout ung d*«lle et de moy ; 

ITray est que je suis ea esmoy 

Quelquefois quand j'oy la ooiidiette 

Qui souvent crie et caquette , 

Et que je n*en ose approcher. 

Pour porter mon maistre coucher, 

Je suis , Dieu merey, assez forte , 

Et garder au besoin la porte 

Si quelqu'un vient madame voir. 

Rien ne manque de mon devoir 

En ce qui dépend de ma charge. 

Si madame va en voyage 

Et soit huit jours sans revenir. 

En cela n'y a que tenir; 

Que si monsieur veut en sa place 

Me retenir, que je ne face 

Aussi bien qu'elle ce qu'il iault , 

Soit pour coucher en bas, en haut. 

Au grand lict, en h garde-robe , 

Mettre bas cotillons et robe , 

Cela vaut jà autant que faiet. 

SU vient quelqu'un pour autre effect 

Voir monsieur, pour jouer et rire 

Après soupper, et se déduire , 

J'ay cartes , tarots et des prests 

De toutes sortes, propres (et) nets. 

Pour jouer au gay, à la prime. 

Au flux , au psdr, à la centaine , 

Au gllc ou bien au passe-dix , 

A la raffle, où maints estourdis 

Laissent bien souvent de leurs paumes; 

Puis , suyvant les bonnes coutûniès , 
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Cdoy qui gûgne eoDte * tout ; 
Or e^est là que je tiens num boai, 
Kj espargnant poiol la chandelle 
Pour e8daire[r] eeloy oo edle 
Qui gaigne, afin dy avoir part; 
Pais , siUMt qaHs ont £ût départ. 
Et que Monsieur, aussi Madame, 
Sont retirez , il fàmJa dragme 
Pour boire avant de me ooodier. 
Je n*ay que feire d*en cereher; 
Car, ayant la def de la cave. 
Ne seroy-je pas bien esclave 
Si je n'en buvois du meilleur? 
Donc , m*ayant eschauffé le cœur, 
J*en dors un peu plus à mon aise. 
Le matin , j*accoustre ma braise 
Et mon bois pour flûre du feu. 
Cependant je desjeune un peu 
Avant qu'accoustrer ' ma marmite , 
Où , la chair estant demy-cuitte , 
Soigneuse suis de Tescumer 
Et la graisse très bien tirer. 
Dont je fais de belles potées , 
Qui sont puis après transportées 
Et bien vendues à mon profit. 
Quand est du beurre , cuit ou frit , 
Morceaux de lard, bouts de chandelles , 
Leveures , restanls de bouteilles , 
Gela est confisqué pour moy. 

1. Imp. : contente. 

9. Imp. : que d'aocoustrer. 
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Si quelqu^un se plaint , j'ay de quoy 
Le payer en belle monnoye. 
Quelquefois j'ay peur qu'on me voye , 
Par quoy j'y vais plus doucement. 
J'ay le plus bel entendement 
Que servante qui soit en France ; 
Car, si j'ay de linge souffrance , 
Soit coiffes, chemise(s) ou collets, 
Couvreche&, mouchouers douillets, 
(Je) ne m'en donne guère de peine , 
Ne voulant rien qu'une semaine 
Pour m'en fournir ce qu'il m'en faut ; 
Et , pour sçavoir que l'aune en vaut , 
J'attens qu'on face la lessive , 
Où , avec une main hastive, 
Je gruppe ce dont j'ay * besoin ; 

Soit salle ou blanc , de chanvre ou lin , 

Ne m*en chaut, car tout m'est propice ; 

Je n'y songe point en malice , 

Car ce n'est. que m' accommoder. 

Puis, sçachant qu'il [me] fautvuider 

Le logis sans point de remises , 

Pour veslir deux ou trois chemises 

Et faire ma dernière main , 

h n'attens point le lendemain : 

Je fais mon pacquet de bonne heure. 

Il ne m'en chaut où je demeure , 

Car je me trouve bien partout; 

Soit que sois couchée ou debout , 

Je n'en fais mise ny recepte. 

1. Imp. : don i'cy. 
P. F. 1. î 
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>Au reste, d*estre sadinette , 

Faire le musequin triant 

Et inonstre[r] visage riant 

Pour avoir Tampur de mon maistre , 

Je sçay quant[s] points il y faut mettre ; 

Car je ne m'en trouve que mieux. 

S'il advient qu'il soit un peu vieux 

Et j'apperçois qu'il me reguarde , 

Tout soudain je jette une œillade 

Affin de le mettre en humeur ; 

Puis, voyant qu'il y a le cœur 

Et qu'il me monstre bon visage. 

Pour bien jouer mon personnage , 

C'est lors que je desploye mon art 

Pour tirer de luy, lost ou lard, 

Soubz ombre d'une amitié feinte. 

Quelque demy-ceint ou estreinte 

Pour me faire mieux valloir. 

Ce fait , je me mets en devoir 

De faire plus la reserrée 

Qu'une mulle bien reparée 

Qui aura servi cinquante ans. 

Ce pendant je passe le temps , 

Attrapant tousjours quelque chose. 

Et ne fais point cecy sans cause , 

Car il m'en vient un grand profit ; 

Et , si cela ne me suffit 

Et il advienne quelque foire , 

Lors je rafreschis la mémoire 

Au sire ou aux clercs : c'est tout un. 

Je tire une bourse de l'un , 

Des cousteaux et ciseaux des autres. 
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Un tablier ou des patenostres. 
Ou quelque autre petit joyau. 
Pour recompense , à leur oyseau , 
Je preste mon auget pour boire, 
£t puis , pour achever llstoîre , 
Nous buvons ensemble , et du bon , 
Avec un morceau de jambon. 
Puis je retourne à ma besogne , 
Et , si madame [alors] me grongne. 
Je m*en vay de Tautre oostë ; 
Car, tant Tyver comme Testé , 
Jamais on ne me trouve oysive. 
Puis , s*il faut couUer la lessive 
Et mettre le pissot à point, 
Je n^ foudrois pas d'un seul poincl : 
Je sçais cela comme ma game. 
Pour ployer le linge à madame , 
Tant soît-il délié et fin , 
De toile d*atour ou fin lin , 
Je passe en cela toutes dames. 
Quand est du passetemps des dames , 
Du forçat plaisant et trictrac , 
Et autres jeux , j*en sçay le trac. 
D'envoyer (les) hommes àTescolle 
Point ne me âiut de protocolie , 
Car je sçay mon roolle par cœur. 
De fait , homme* n'a, tant soit seur. 
Qui mieux que moy cela entende. 
Je couds , je descouds , je desbande ; 

«. Imp.r qu'homme 
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te taille robbes de grands prix. 
Je sçay conjurer les esprits 
Qui courent de nuict par la rue ; 
Et, quant mon esguille est rompue ^^ 
Je m*ayde du cul proprement. 
Quand est à danser lestement 
La volte , courante et gaillarde , 
La plus habille et firetillarde 
Kj entend rien au pris de moy. 
Et aux nopoes , comme je croy , 
servante n*a qui mieux s'avance, 
Ny qui entende la cadance 
Des instrumens comme je fais. 
Je ne désire que la paix , 
Je ne demande point de guerre; 
Vray est que , si quelqu'un m'enserre 
Entre deux huis en se jouant , 
Et me promette, auparavant, 
M'espouser sans aucune fainte. 
Passer sans flux pour une attainte , 
Il n'y perra le lendemain. 
Pour faire tissu à la main 
Ruben , parement, esguillettes , 
Lassels de couleur, cordelettes , 
Sur le boisseau, sur le mestier. 
Le plus seur et habille ouvrier 
Au pris de moy n'est qu'un novice. 
D'eslre chambrière et nourrice , 
Pour moy, on n'en manquera point. 

1 . C'estrà-dire : quand je n*ai pas d*ouYrage. 
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Advenant que me trouve à point 
En quelque banquet , nopce ou feste « 
Et il faille faire la beste , 
Le petit bec, le con sucré , 
A quelque pigeon escbancré , 
Plus fine n*a, ny plus rusée; 
Et , pour coeifer en espousée 
Quelque fille et la mettre à point , 
El luy vestir robe et pourpoint , 
Ou l'habiller en damoyselle, 
J*ay, grâce à Dieu, bonne cervelle 
Pour en venir à mon honneur. 
Puis, s'O y a quelque seigneur 
Ou autre , qui , b[r]usquant fortune , 
Ait gaigné quelque bonne prune 
Pour mal coucher, soit bas ou haut , 
Avec[ques] un bon grez tout chaut 
Et autres drogues nécessaires. 
Fort propres pour telles affaires , 
Le rendray sain, gaillard et gay. 
Vray est que, comme un papegay, 
Fauldra qu'il porte mes livrées. 
De verd et de gris divisées. 
Pour quelque temps sans se fascher; 
Et ne faut en France cercher 
En ce fait femme plus habille. 
Ne qui manie mieux Tesguille 
Pour tricoter chausses, bonnets. 
Bas d'estame propres et nets , 
CamisoUe de soye ou laine , 
Ny qui , avec plus longue haleine. 



Chalume mieux au pot que moy^. 

S'il faut babiller, j'ay de quoy 

Me revenger, fusse en la rue 

Vendre poisson, trippe, morue» 

Fruict, orenges, raves, citrons. 

Asperges, grenades, marrons > 

Cardes, artichaux et salades, 

Au besoin traictarles malades 

Et tout ce que besoin sera. 

Et , si quelqu'un doute , il verra 

Comme je sçais unguens dissoudre. 

Et faire £ards, pommades, poudre. 

Pour tenir visage et teinet frais ; 

Encores fais-je à peu de frais 

Toute sorte de médecine ; 

Je sçay relever la poictrine «, 

Chasser chancre et guarir des dents 

Et plusieurs autres accidents. 

Ce que beaucoup ne sçavent faire ; 

Je sçay bien bailler un clistère 

Et raccommoder comme il faut , 

Faisant parler, sans nul défaut. 

Les sansonnets, merles et pyes; 

Au besoin oster les pépies 

Aux pouUels et autres oyseaux *, - .^ - 

Faire tissu , faire reseaux ^> 

1. BoiTe mieux an tonneQu an moyen d\mé longue 
paille. 
9. Ged se rapporte aux fenmieSà^ 
3. Probablement en les mettant à la broche* 
4* Imp. : raisseanx. 



A LOUER. I03 

Faire gands et bourses de laine , 

Plotons, esteufs , prenant grand peine 

De besongner selon mon art, 

Lever matin et coucber tard. 

(Puis) , estant mes choses esquippées, 

Je vois habiller des poupées , 

Et coeiTer bien mignonnement. 

Que je porte après gentiment 

Au marché ou bien à la foire. 

Après je £ais de la cottoire , 

Cânetille et du poinct coupé , 

Boutons pour yver et esté 

De toutes façons beaux et lestes; 

Puis je fays estuys à lunettes , 

Ceintures, et brode (les) chapeaux: 

Je sçay faire brides à veaulx , 

Préparer baings dedans les cuves*, 

Fort bonne barbière d'estuves 

Pour raser et tondre le cas*. 

Je n'ay que faire d'advocatz : ^ 

Je sçay par cœur loix et coustumes. * 

Je sçay enjoliver les plumes , 

Cordons , pennaches et mirouers. 

Je sçay cent mille sortes d'airs 

1. On n'avoit alors que des baignoires en bois. En ' 
1779 (cf. Heurtant et Magny, 1, 5i3)on en louoit encore 

chez les tonneliers pour 9 k 10 sols par jours. \ 

9. Ce talent est aussi du nombre des mille et un mé- 
rites du Valet à tout faire. Il est aussi fiiit allusion à t 
cet usage dans le Banquet des chanrii>rièrea fiiict aux ( 
estuTCs le jeudy gras, et dans le Rondeau dea Barbiers, l 
inséré par Lenglet-Dufresnoy dans son édition de Ma- ' 

\ 

I 
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Et chansons; je joue de la harpe. 
De faire tout^ je &is bravade. 
Je fais andouilles et boudins , 
Voire plus mieux que mes voisins 
Chaircuitiera qui soient en France ; 
Qui en voudra Texperience, 
Pour moins que rien le feray voir. 
Et , qui plus est , je fais sçavoir 
Que, pour garder des accouchées. 
Les rendre traictées et chauffées , 
Leur petit cas raccommoder, 
II ne m'en faut rien commander. 
Je sçay tout le pro et le contre ; 
Je ne veux point fEÛre de monstre , 
Car tout ce que je dis est vray. 
Et, cependant que je vivray, 
Il ne se trouvera servante 
Telle que moy, qui bien me vante 
De faire, sans quelque séjour. 
Plus de besongne en un seul jour 

I Que six ne sçauroient faire en quinze. 

Pourveu qu'on rehausse mon linge , 

; Je m'y emploieray fermement. 

, rot (III, 5o5) , et écrit au moment où, à Texemple de 

' François I«', on se mit à porter la barbe longue : 

J'en ai pitié , car pins comtes ne daci 
I Ne peignerey , mais, comme gens perdoi, 

I VoQs en irex besogner chaudement 

i En quelque estuve , et \k gaillardement 

I Tondre ma^Joinct ou raser Priapns, 

PoTTes barbier*. 

; », Imp. : Pu ferre-tout. 
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Je fournirois un régiment. 
Tant me sens en mon fait experte. 
Soit bien, soit mal, soit gain, soit perte, 
Je ne me soucie que bien peu , 
Moyennant que je voye au feu 
Tousjours cheminer la marmitte , 
La broche avec la lèchefrite , 
Et du reste gaudeamus. 
D'aller en esté , les pieds nuds , 
Les bras troussez en mesnagëre , 
Vendre la marchandise chère , 

Poisson, chair, fruict, sallades, noix, 

Et en esté febves et poix. 

En tous endroits ferrer la muUe , 

Je ne cognois servante nulle 

Qui mieux que moy y sçache ouvrer. 

Et n*ay peur qu'on puisse trouver 

Qui mieux que moy nettoyé ou frotte , 

Ne qui les habits mieux descrotte 

Que je Bbûs, ne qui^ les ploye mieux. 

Je sçay frisonner les cheveux , 

Tresser, accommoder perruques , 

Coiffer en Flamandes ou Turques, 

Ou autre mode qu'on voudra , 

Filles, femmes, comme apperra , 

Quand viendra au fait et au prendre* 

De peu gaigner et bien despendre. 

C'est le plus beau de mon mestler» 

Et»* n'y a dans le cartier 

1. Imp. : qu^iU 
9« Ixnp« : tll% 
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Servante qui mieux se gouverne , 
Quand il faut faire à la taverne , 
Que moy, qui en sçay tous les traîcts ^, 
Pour sortir le vin , hke apprects, 
Mesler le blanc avec le rouge , 
Laver drappeaulx, porter la courge , 
Degresser robes et bonnets , 
Tenir enfans propres et nets , 
Les mener jouer par les rues , 
Cloistres, moulins , ausquels sont veues 
Maintes servantes aux caquets. 
Je sçay bien faire deS bouquets , 
Chapeaux de fleurs , de laine et soye ; 
Je cognois fort bien la monnoye , 
Soit or, soit argent, soit alloy'. 
Je n'y vois* qu'à la bonne foy : 
Je ne trompe jamais personne. 
De fait, avenant * qu'on me donne 
Quelque chose de petit pris , 
Je ne le mets point à mespris , 
Me contentant à peu de chose. 
Quand est de ce que dire n'ose , 
Je le preste assez voluntiers. 
Ne demandant jamais de tiers. 
Quand je veux remuer mesnage , 
Je fais tout si bien que c'est rage 



1. Toutes les ruses. 

9. Nous disons encore une chose de bon aloi. Aloi too- 
loit proprement dire le litre de la monnoie. 

3. Nous écririons maintenant : Je n'y vais. 

4. Imp. : qu'ayenant. 
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Que d*ouyr parler de mon fait ; 

Je fais le fait et [le] desfait ; 

Je housse , je cours » je tracasse , 

Tousjours soigneuse à la bezace. 

Quant il faut aller par pals. 

D'une chose je m'esbahis 

Qu'on ne trouve point ma pareille » 

Et croy que dlcy à Marseille 

N'y a une telle que moy. 

Je ne me tiens pas à requoy , 

Tousjours je besongne et sans cesse, 

Tousjours à la première messe , 

Afin de desjeuner matin. 

Quelquefois, quand mon avertin 

Me prend , je fais de la diablesse; 

Défie ^ que maistre ni maialresse 

Ne m'empescheront de crier. 

Cela passé ; s'il faut crayer 

La vaisselle' et fourbir le reste. 

Lors je remets ma bonne teste 

Et besongne comme detant. 

Mais si madame, au demeurant , 

N'en veut endurer et me tance, 

Je n'en fais point plus grand instance ; 

Je luy fends les pieds , et m'en vois , 

Quelquefois sans pile ny croix , 

1. Imp. : De frit. 

9. Comme la yaisselle étoit alors à peu près toute en 
étain» on se senroit de craie pour la faire briller, comme 
on se sert maintenant de blanc d'Espagne pour nettoyer 
l'argenterie. 



L 
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Quelquefois aussi , bien garnie 
De ce qu'il faut; puis, s'il m'ennuye, 
Je chante et dance quand je veux. 
Autant me sont jeunes que vieux , 
Pourveu que sois à ma plaisance. 
Or qui me voudra, qu'il * s'avance 
De me louer bien vitement , 
Ou je déclare appertement 
Que je m'en vay d'icy à Nantes , 
Où l'on m'a dit que les servantes 
Sont bien recueillies en tout temps. 
Et cependant, passant le temps , 
Je m'en vay faire un tour de ville, 
Gerchant quelque dame gentille 
Qui me donnera à disner. 
Au fait , si je n'en puis trouve[r], 
Au logis me viendray retraire , 
Criant : a Chambrière à tout faire ! » 



FIN. 



Par Cristofle de Bordeaux y Parisien. 
i.Imp. :qul. 





S'ensuyçent les Regretz et Complainte de Ni^ 
colas Clereauj avec la mort d'icellujr (jfar 
Gilles Corrozety 1629) *. 

omme esbahyetesveillé d*uDg somme, 
\ Voyant la mort, qui toute gent assom* 

[me, 
^ Qui me suivoit et chassoit de trop prés, 
Pa[r] quoy j'ay fait ces regretz par exprès , 
Pensant comment dès le temps de jeunesse 
J'estoys nourry et tenu en liesse 

1. Il est curieux que ni Du Verdier, ni La Croix du 
Haine , qui a tenu ses renseignements du fils même de 
Corrozet, n'aient parlé de cet opuscule, probablement le 
premier ouvrage sorti de la plume de Corrozet , qui, né 
en i5io , n'ayoit que 19 ans à Tépoque de la composi- 
tion de ce poème de circonstance*. Il n'a pas de date, 
mais heureusement elle est donnée par ce passage du 
Journal d^un bourgeois de Paris de i5i5 à i536, récem- 
ment publié par M. Ludoyic Lalanne pour la Société 
de l'histoire de France. Il explique d'une manière si 
complète toutes les allusions de notre pièce, que nous le 
transcriyons ici en entier : 

a Àudict an , samedy, troisiesme d'octobre (i5a9\ 

*Voyei sur Corrozet l'étude de M. Bonnardot, A propos des 
«diiions de son livre sur Paris. 



tto Rbgrbtz 

Très soefrement entre les nâens paréos y 
Dont me eomplaios, par cas bien apparens, 
Qnanl je me TOy en donlears si eztresmes 
QaH me oonTÎent mourir, dont en moy-mesmes 

Nîeola Ooeas , TÎnaigrier de Paris , qui csUntœarié*, 
pour tes gnudz maidx, menrdres, bateries et larrecins 
qaH aroit frklz tant à Paris que dehors, fot, par seo- 
tawe de maistre Jean M orin , baillyf du Palais, oonfir- 
mée par amst de la eonr, pendu par les aisselles en une 
corde et esleré hanlt, pots jecté et broslé en on ^rand 
fea en U j^ace de Grère. Et fat œste exécotion £ùcCe 
hQiGt jours après avoir esté amené de Bourges par Ilmia- 
sier Bachelier, acoompaigoé de dix on douze hommes, 
tOBt enferré et lié; car la cour y avoit envoie ledirt 
huissier le qoerir et le prendre d^entre les mains et pri- 
sons dn prerost des maieschaax dndict pals de Bonites 
et ramener en la Conciergerie. Laqaelle cour le bailla 
es mains dndict Morin pour Iny fiûre son procès , leqaei 
înoontinent TenToia prisonnier an Petit-Chastelet da 
Petit-Pont , ponrce qn'enriron denx ans anparaTant, es- 
tant prisonnier en ladite Conciergerie, il y avoit rompe 
les prisons. Et le condamna ledict baillyf Morin comme 
dessus, dont le criminel appella ; neantmoins, ladicte 
sentrace fat confirmée. 11 avoit régné plus de six ans ii 
faire les manlx pour lesquels il fat condamné à mort. » 
Nons ajouterons que Texemplaire d*aprës lequel nous 
imprimons est un in-8 goth. de 4 ff- de 36 lignes à la 
page. Au frontispice , le bois d^ arbre k trois bran- 
ches avec ses racines à nu. An bas dn recto du denier 
fanillet sont deux petits bois représentant des saints, et, 
an yerso , quatre bois de même taille représentant des 
sujets pieux. 

* Notre pièce nons apprend de plus qa'Q vroît des vn- 
ftintt* 



BE Nicolas Clereau. m 

Je suis dolent sans aucun réconfort; 

Hais, pour m'oster ceste douleur, au fort 

Le mien ^script je compose en complaincte , 

En demoQStrant comment, par douleur mainte 

Suis assailly de pleurs y gemissemens , 

Qui m'ont causé de très cruelz tourmens , 

Disant en moy : Ha! povre malheureux , 

Pleure ton dueil et ton cas douloureux; 

Ne voys-lu pas triste mort qui t'attend ? 

Sans délayer, cela elle prétend ; 

Il convient rendre au grand jugement compte 

Bien tost sans plus : point n'y laultde mescompie 

Pense donc bien.dedans ta conscience. 

Car sans elle tu n'as point de science. 

Regarde bien les maulx que tu as faitz ; 

Espluche bien , car ce sont villains faitz. 

A ! Nicolas, Nicolas dit Clereau, 

Ton cas n'est pas à ceste heure trop beau; 

Car tu es prins en main de la justice 

Qui pugnit ont tout le tien maléfice. 

Voy-tu pas bien que l'on mayne le bruit 

Dedans Paris , c'est que tu es destruit ; 

Dames , seigneurs et menu populaire 

T'ont condamné comme 4e faulx affaire. 

— Las ! que feray-je au devant dugrant juge , 

Ne que diray ! Je n'ay point de refïuge 

Sinon à toy, doulce vierge Marie ! 

Devant ton filz, je te pry^ ne m'oublie. 

Raison pourquoy ? tu es la tresorière 

Des cieulx haultains et advocate chère 

De nous pécheurs. J'ay en toy ma fiance ; 

Donnes-moy donc maintenant pasdienee. 



lia Regrëtz 

Helas ! helas ! quel dangereux dil&me 
Pour mes parens et pour ma doulce femme t 
Ha! doulce amye! ayez bonne atrempance; 
Ne vous courroucez S voyant ma doleance; 
Prenez bon cœur sans avoir nul esmoy: 
Plus je vous plains que je ne fais pas moy. 
Quant je vous voy seuUe [ainsi] demeurée, 
Je vous plains fort; vous estes demeurée 
Sans nul confort , comme toute dolente , 
Et je m*en voys sans faire longue attente. 
Priez pour moy le très souverain Dieu 
Qu*en paradis me donne place et lieu, 
C'est assavoir qu'il colloque mon ame 
Au ciel divin ; je vous pry, doulce dame. 
Encor vous dis qu'après la mienne mort 
Gouvernez- vous honnestement d'acort; 
Ne faites rien que de vous Ton mesdise; 
A faire bien soyez tousjours aprise. 
Bien sçay de vray que je vous ay laissée , 
Dont me desplaist ; je vous ay offencée. 
Pardonnez-moy, j'ay faulcé mariage ; 
Je suis marry trop fort en mon couraige. 
Enfans , enfans , qui avez liberté , 
Gouvernez-vous en humble honnesteté , 
Faictes si bien que vous n'encourez hayne 
Et n'ayez point le cœur si très volage* 
Comme j'ay eu, et je dis davantage 
Que ne soyez de si fresle pensée. 
Suyvez tousjours la bonne compaignée 

1. On prononçoit souvent : couroez. 

a. LUmprimeur a répété deux fois ce yers. 
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Sans estre oyseulx et tenir en paresse. 
Adieu vous ditz , toute joye et liesse ; 
Adieu vous ditz , m'amye l'artyllère ; 
Adieu vous ditz, ma doulce amye et chère ; 
Adieu vous ditz, celle que tant j amoye; 
Adieu vous ditz, mon plaisir et ma joye ; 
Adieu vous ditz, toutes filles pucelles; 
Adieu vous ditz , et femmes et ancelles ; 
Adieu vous ditz , mon cher amy et frère ; 
Car je m*en vois mourir de mort amère 
Comme ung larron et ung traistre meurtrier; 
Mais, s'il vous plaist, vueillez pour moy prier 
Le très bon Dieu , et qu'à mon ame hce 
Don de mercy, en me donnant sa grâce. 

Helas ! je suis en grant perplexité, 
Pensant comment à Bourges la cité 
le fus surpris et mené à Paris , 
Qui est la fin de tous les miens perilz. 
Là arrivay, au petit Chastellet 
Fus enfermé : cela me fut fort lait , 
Et cependant on faisoit mon procès , 
Et le baillif, voyant des maulx Texcés , 
Me fist venir au dedans des Requestes, 
Là où il fist de moy bonnes enquestes , 
Combien pour vray que rien ne vouluz dire, 
J*avoys le cueur remply de dueil et ire ; 
Mais non pourtant m'amena des tesmoings 
Qui contre moy tesmoignèrent maulx maintz , 
Par quoy je fuz très fort honteusement 
Condampné lors à mourir briefvement. 
Et, mis au feu, estre bruslé tout vif. 
Veilla Texploit que me fist le baillif. 

p. F. I. 8 
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A ceste heure , pour vous le faire court, 
l'en appelle vislement en la court. 
Où il fut dit j'avoys mal appelle 
Et bien juge ; point ne me fust celle. 
Voilà comment je fus expédié 
De par messieurs ; par quoy je fus prié 
De souffrir lors la mort paciemment. 
flè Dieu ! voicy très grant encombrement; 
Paris , Paris , cité et bonne ville , 
Adieu te dilz^ il m'est bien difficile 
De maintenant mourir si durement. 
Gentîlz gallans, tenez-vous hardiment , 
Sans point faillir, tousjours sus vostre garde ; 
Car je fus prins par très grande mesgarde. 
Très bons crestiens , quant mourir me verrez. 
Priez Jésus , comme faire sçaurez , 
Affin que j'aye en luy.ma remembrance : 
Car j'ay tousjours en sa grâce fiance. 
Vous , mes parens , faites chanter des messes 
Pour prier Dieu à faire mes adresses 
fin paradis , là où est toute joye. 
S*il est aulcun à qui meffait je aye. 
Grâce et pardon me donne maintenant. 
le voys mourir, en ceste main tenant 
La saincte croix où mourut le Seigneur, 
Le rédempteur de nous et enseigneur. 
Enfin je sens la mort, puis qu'elle vient. 
Sans résister : car mourir me convient. 
Comme celuy qui Ta très bien gaignée. 
dure mort , que j'ay tant espérée , 
Rendre me vueil à toy sans résistance l 
crestiens , qui estes en assistance , 



DE Nicolas Clereâu. ii5 

Sans plus parler je m'en ^oys sans attendre 
En gloire ; lors vueillez à moy entendre 
Tant que mort soys , car je ne foys que frire. 
Adieu vous ditz : plus ne vous sçay que dire. 

Si bien virez et revirez. 

Le nom de Fauteur trouverez^. 



Plus que moifis. 



1. En effet, les lettres initiales des treize avant-der- 
niers vers donnent en acrostiche le nom de CilUi 
CoroscL 
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Dyàlogue étung Tavernier et d'ungPyon, en 
françoys et en latin, imprimé nouvelle- 
ment^. 



Le Pton commence, 
[ péri lu michi portas ; 
Hoste , esir-il jour présentement? 
I Hec est vera fraternitas. 
Qui a son goust tout prestement. 
Se tu as , en ton tenement , 
Diversa dolia vini , 
On te dira joyeusement : 
Vbi possunt hec discerni? 

1. Nous ayons eu sous les yeux, pour cette jolie pièee 
farcie , une plaquette gothique sans titre , petit in-8 de 
4 ff. de ag lignes à la page. M. Duplessis, quin^en afoit 
pas eu d'édition originale à sa disposition, en avoit im- 
primé, en a?ril i83i, chez Garnier fils, à Chartres, une 
réimpression (gr. in-8 de 4 ff.) tirée à 4o exemplaires, 
d*après une élégante mais peu correcte copie de Fyot. 
Depuis il en avoit rencontré une seconde , faite par le 
même Fyot et différente sur quelques points de la pre- 
mière. Soit qu'elles fussent des copies exactes d'éditions 
que nous n'avons point rencontrées , soit que Fyot eût 
introduit des corrections , quelques legons de ses deux 
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L^HOSTB. 

ilmm, amen dico vohis , 
J'ay yin pour resjouir son homme , • 
Et habitavit in nobis 
Du pays de Grèce ou de Romme ; 
Sachez que n'est point vin de Somme * ; 
Aspectus eju8 est fulgur; 
C'est ung vin , bref, que tout assomme, 
Et postea videbitur. 

Le Ptok. 
Utinam ex hoc sapèrent 
Les compagnons de la frarie, 
Quant * bene intelligerent 
Si vient d'estrange seigneurie; 
Quant vins seuffrent qu'on les charie , 
Ceteris sunt n/teliora ; 
Mais , s'ilz sont de Saincte-Marie , 
Sunt prioribus ^ pejora. 



eopies, autrefois relevées par nous sur un exemplaire 
de la réimpression de M. Duplessis , sont trop bonnes 
pour ne pas être insérées dans le texte. Cest ce que 
nous ayons fait , en indiquant en note la leçon de Tim- 
primé. — Nous remarquerons que la plus grande partie 
du latin , sinon même le latin tout entier, est tirée de la 
Bible, à la Concordance de laquelle nous renverrons ceux 
qui Youdroient s'en assurer complètement. 

1. Vin des riYes de la Somme, yin picard. Si. vin de 
Sémme étoit pris dans un bon sens, il seroit Tanalogue de 
vin théologal ou yin de théologie. 

•Imp. : f«m. — 3. Ne faut-il pas lire pejoribut? 



it8 Dialogue d'un Tavernier 

THOSTE. 

Non licet omnibus uli 
De telz cas , [car] ilz sont trop forts, 
diiod cause fuere* leti 
De mille hommes dessas les po[r]tz; 
Tous les jours, plus ivres que porcz, 
Constituebant prelia , 
Tant qu'en la fin ilz en sont mors 
Mille et decem millia, 

Lb Ptor. 

Laudo hoc y in hoc non laudo ; 
Mais venons au plus prouffîtable ; 
Sedendo et quiescendo 
L'ame est plus prudente et capable ; 
Si tu as chose favorable, 
Infunde cordibus nostris , 
Et nous metz deux potz sus la table 
A deœlris et a sinistris, 

L'HOSTB. 

Ab initio , et ante 
Qu'il n'y ait butin ne tempeste, 
Videte et vigilate 
Que soye payé de ma reste *, 
Si voulez avoir bonne feste, 
Tefidite nomisma , eensus ^ ; 
Car, quand on a le vin en teste , 
Tutus non patet* odxessus. 

1. Imp. : fueii, 
9. Imp. : teste. 

3. Imp. : nnnsmiima^ aensus. 

4. Imp. : potet. 
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Le Pton. 

Noli esse ineredulus , 
Je f en prie amoureusement, 
Née sicut equus el mulus 
Où point n'y a d'entendement ; 
Tu nous maînes bien rudement 
Quoniam , si voluisses , 
Mandé nous eusse prestement 
Volucres ceU et pisces, 

L^HôSTB. 

Non est qui faciat bonum , 
Si fais ou brouetz ou potaige , 
Et non esty usque ad unum , 
Qui paye sans avoir dommaige ; 
Je n ay pmnt le vin ; d'advanlaige , 
Ah aquilone et mari 
Chascun entende mon langage : 
Non hodie sicut heri. 

Le Ptor. 
Eedde * midU ktieiam ; 
Je te prie, entrons en joye 
Et non in aicariciami 
C'est un péché que Thomme n'oye* ; 
Apointe-nous , pour nos monnoye , 
De domo tua vitulos ; 
Et nous rostis , avec une oye. 
De gregibus tuis hircos. 

1. Imp. : reddite, 

a. Pour s*0f «. n ne faatpas que Utomme ait <e pèèbé . 



ISO Dialogue d'un Tatkricier 

L'HofTK. 

Quadragmta oniitXs] fui , 

Sans avoir de tous udo maille* ; 

Heefeciêtisetlacui 

Dissimulaiit qu'il ne m'en chaille ; 

Mais désormais , quoyquH en aille, 

Argentum reddiU michi; 

n n'y a promesse qui Taille 

Pro nugiê Maximiani *. 

Lb Ptoh. 
' Omne ftramissum debitum , 
Selon nos coustumes et loîx. 
Et qui non habet argenluniy 
Qui soit de mise, ou d^or, ou poix • 
n doit souffrir jusques deux moys 
Sola fides in anima , 
Ou qull s'oblige pour deux foys 
Ad inferni novissima. 

L'HOSTE. 

Omne promisitwn dtibium ; 
C'est cela que vous Touléz dîre. 
Si codât tn epprobrium ^ 
Encor ne s'en faictron que rire y 
Et moy.menasser et maudire. 
Cum gladiis et fuslihus ; 
Ceulx puissent tumber, sans rire , 
In actis ' vehementibfu. 

1. G*est^Hlire un sou, aa dire de Gotgraye. 
s. Allusion aa Tohune gotbiqae Maxkniûni nmffœ, im- 
primé à Paris yers i5oo par Et. Jehannotet P. Le Dru. 
3. Imp. : ûctu. 



ET D'en Pyow. lai 

Lb Ptoh. 

Fuerunt sine * qùerela 
Jusques à cy tous noz propos ; 
Sedy ne ventant seandala , 
Terminons noz faitz a briefz motz ; 
Pastez chaulx et feu de gros bos 
Valent inter anguslias ; 
Ainsi font umbraige de potz 
Ad fulwras injurias, 

L'HOSTB. 

At non sic, imp«t, non «te; 

Se querez yostre hoste en menace , 

Surrexit ; vers non est hic ; 

Querez ailleurs qui bien vous face ; 

Se pour vous portoit la besache , 

Mendieare erubescit ; 

Mais il veut bien que chacun sache : 

Qui patitur sepe vincit. 

Le Ptor. 

Indistincta > multittuio 
Sont les paroUes et procès ; 
In Deo jure jurando 
Je te jure qu'à grands excès , 
Par boudons , pertuys et faulcetz y 
Vino * mense redundahunt , 
£t, où tu passes à pieds secs , 
Illic naves pertransibunt. 

1. Imp. : signe. 

9. Imp. : inJUstincta. 

3. Imp. : Vins, 



lat Dialogue b'un Tayernier 

L'HOSTB. 

Vanum est vobû surgere 
Pour moy faire telle insoUence ; 
Qui se exi8tim€a stare 
Garde soy de faire cadence ; 
S'aucun de vous me fait offense , 
Est qui q*ierat etjusticiet; 
Mieulx luy vauldroit , comme pense , 
Si natus nunquam fuisset. 

Le Pton. 

Quid est quod audio * de te ? 
Mescbant , malheureux , morfondu , 
Potens es iniquitcUe^ 
Et n'as puissance ne vertu; 
Si tu n'as tantost attendu 
In voces inimicorum , 
One homme ne fut mieux battu 
Inter natos mulierum. 

L'HbSTB. 

Omnes bibite ex eo ; 
Despeschez-Yous, sans plus attendre; 
Alias oves habeOy 
Où il me fault aller entendre; 
Qu*en abisme puissiez descendre, 
Sicut deglutivit Datham; 
Je voy bien que de vous le mendre 
Siccaret* fluminis viam '. 

1. Imp. : odUf. 
9. Imp. : signaret. 
3. Imp. : et ham. 



ET d'un Pyou. il3 

Lb Ptoh. 
In profundum qwui lapis ^ 
Puissiez faire tresbnschement. 
Et, quasi plumbum * tn aquis , 
Puissez tomber subitement, 
Et pour ton mauvais pensemeot, 
Fugam ineas ut Agar^ 
Et condampnéËnallement 
Cum habitantibus Cedar, 

L' Ho STB. 

Diesilkij diesire^ 
La résistance plus n*y yault ; 
Sed quid vultis michi dare^ 
Puisqu'à la peste venir faultî 
Vos gens , séans et bas et bault , 
Quesierunt cibum sibi ; 
Au moins dictes, mesdiant eorbault ; 
Ego respondebo tibi. 

Le Ptoit. 

Quod differtur non aufertur ; 
Mais , s'il en failloit faire plet , 
Supsrfluum videretur 
Si j'en avoye ung seul bourbet • ; 
Sur * ton papier, en ung anglet 
Scribantur sermones mei , 
Ou n'en e8cript[z] rien, s'il te plaist ; 
Annos in mente habui*. 

1. Imp. : pre lumhum, 

9. La plas petite parcdie. 

3. Imp. : et^ 

4* Imp. : kabuit. 



i2i Dialogue. 

L'fioSTB. 

Diacite a me [hoc] omnes , 
Jusqu'à ce qu'on vous mandera 
Juvenes , virgines , smes , 
Beny soit qui vous niauldira ; 
Car, par vous on me trouvera 
Pauperem in ahscondito , 
Et demourer me conviendra 
Solitarius in tedo. 

Le- Pton. 
A facie inimici * 
Est compaingné Thoste à la fin , 
Sintque dies ejus pauct; 
Puis il n'a plus ne pain, ne yin. 
11 soit damné comme un devin 
Pro * confusione «tia, 
Son gendre , aussi son orphelin , 
Et uxor ejus vidua, 

L'flO«TB. 

Lesus «um, plus quam ter, virgis 
Et mieulx enyvré c'Olofeme ; 
Dispergentur oves gregis , 
Puisqu'ilnl a qui les gouverne ; 
Entre vous , qui tenez taverne , 
Estote fortes in bello , 
Car, s'àucuns y vont sans lanterne , 
Cadent in fetincumlo. 

Finis, 

1. De rennémi, c'est-à-dire du diable. 
9. Imp. : Pte. 
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Le Pater Nosier des Angtoys* . 



ater noster, Dieu éternel , 
TouWpuissant en del, en terre, 
I [Vois] les Angloys qui ont la guerre; 
Les François, par mer, par terre, 

Nous feront des maulx infinis; 

Rendre nous fauldra grant erre 

Au puissant roy des fleurs de lys. 

Qui es, fus, et aussi seras 
Sans fin et sans commencement , 
Fais-nous du mieutx que tu pourras, 
Ou destruictz serons briefvement , 
Car nous voyons bien seurement 
Que les François auront le pris 



1. Cette pièce est un in-8 gothique de 4 ff. de a3 li- 
gnes à la page. Au titre, deux personnages pris de deux 
bois différents ; une sorte de messager, son chapeau à la 
main, présente une cédule à un homme coiffé d'un bon- 
net. Il est probable que Tauteur a eu Tintention d'écrire 
en Yers de huit pieds ; mais il en a tant employé de sept, 
de six , et même de neuf pieds , que nous n'a?ions pas h 
redresser une irrégularité aussi régulière. 



t26 Le Pater noster 

Se ne nous secours erraument 
Contre le roy des fleurs de lys. 

In celis tu es hault monté ; 
Regarde çà bas que faisons ; 
Plus rien n'avons, tout est gasté , 
Au royaume, n'aux environs , 
Noz beuÊK, vaches et moutons 
Saliez se sont empuantis; 
Force sera que nous rendons 
Au très chrestien des fleurs de lys. 

SancUficetur soit ton nom 
En tout temps et à toute heure , 
Si nous donne de paix le don , 
Affin que ton peuple labeure; 
Tu vois que rien ne nous demeure, 
Sans point en demander le pris. 
Chacun dit : « Demeure, demeure ! 
a Vive le roy des fleurs de lys. » 

Namen tuum ne soit juré 
De nul de nous par nulle voye. 
Mais ançois soit remercié 
Du bien, du mal que nous envoyé . 
Assez avons or et monnoye : 
Le pain, le vin sont à cher pris, 
Par la guerre qui nous guerroyé 
Envers le roy des fleurs de lys. 

Advmiat règnum tuum, vray Dieu, 
A nous advienne aliance, 
Nous te ferons promesse, veu 
De povoir et de puissance ; 
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Nous gardes par ta clémence 
Enconlre tous nos enneinys. 
Nous sommes en grant balance 
Envers le roy des fleurs [de lys]. 

Fiat voluntas tua, que soyons 
Ung peu de noz maulx allégez 
De ce grant faitz que nous portons, 
Sans texte ne glose alliguer; 
Le pays Êiuldra babandonner, 
Et laisser moutons et brebis, 
Et nous rendre, sans long aller, 
Au noble roy des fleurs de lys. 

Sicui in cœlOy nous vouldrions 
Avoir paix en nostre terre. 
Si te plaist, nous te requérons 
Que n*ayons jamais la guerre. 
Ung pertuis ferons en terre 
Pour nous musser^ grans et petis. 
Ou nous en aller grant erre 
Rendre au roy des fleurs de lys. 

Et in terra, nous regarde 
Par ton amour et amitié ; 
L'yre des François retarde. 
Et des Anglois aye pitié. 
Deliyre-nous par ta bonté 
Du tonnent où nous sommes mis 
Contre le hault et redoubté , 
Le noble roy des fleurs de lys. 

1. Imp. : muffer. 



198 Le Patbr noster 

Panem nostrum tout est mengé 
En nostre royaume, d'amont, d'aval ; 
Tout le commun est dommage : 
Il nous en fait au cueur grant mal ; 
Boute-nous en la paix final, 
Si te plaist, roy de très hault pris, 
Ou, de brief, sera tout esgal 
Au noble roy des fleurs de lys. 

Quotidianuniy Dieu, nous voyons 
De tous costez, il est tout cler. 
Les François à tout gros canons 
Tant sur terre que sur la mer. 
Contre eulx ne sçaurions résister. 
Car Hz sont puissans et hardis. 
Rendre nous fault, per ou non per. 
Au noble roy des fleurs de lys. 

Da nobis hodie pascience , 
Ayans de nous compassion , 
Et aux seigneurs fais remonstrance 
Par ta dure mort et passion. 
Le glan, Taigle, liepars et lion. 
Si vous n*estes de nos amys, 
Regardez la grant destruction 
Que nous fera la fleur de lys. 

Et dimitle no&t«, pour payer 
Nos debtes sans aucun terme , 
Car toy seul en as le povoir. 
Ou plus n'yrons à la taverne. 
Des yeulx nous en cheent les lermes, 
Plus souvent que toutes les nuytz, 
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D'estre subgectz aux gendarmes 
Qui servent à la fleur de lys. 

Sicut et no8t les Escossois 
Nous veullent faire la guerre, 
Et aussi font les Navarrois , 
Par mer et aussi par terre. 
Adieu , royaume d'Angleterre ! 
Maintenant tu es au bas mis 
Et destruict, sans plus enquerre, 
Par le puissant des fleurs de lys. 

Et ne nous laisse en balance. 
Mais deffens-nous encontre tous; 
Car, se par toy n'avons puissance. 
Perdu avons nostre secours. 
Tout nostre fait va à rebours. 
Se de toy ne sommes conduitz, 
El en danger d'estre à tousjours 
Subjectz au roy des fleurs de lys. 

Sed libéra nos de tout mal. 
Nous ne sçaurions plus résister ; 
S'en est le droit point principal , 
Soit sur terre ou sur mer. 
Et pour ce, sans plus procéder, 
Garde-nous d'estre perilz : 
AUons-nous-en, sans plus tarder, 
Nous rendre au roy des fleurs de lys. 

ilmen, pour iinable conclusion, 
Priant Jésus, sa doulce mère. 
Tenir les François en union 
Et les garder de vitupère, 

P. F. I. 9 



i5ô Le Pater noster. 

Et donner puissance, victoire 
Au roy contre tous ses ennemys. 
Angloîs, notez ce pour mémoire. 
Et yiye le roy des fleurs de lys ! 



Finis. 









Le Doctrinal des noui^eaux mariés*. 

% ouveaux mariez, il vous fauU 
) Savoir les loix de mariage , 
) Et les garder sans nul default 
I De fait, de dit et de courage. 

Pour mieulx entretenir mesnage 

Et vivre sans noise et sans blasme, 

Il fault tant obéir que c'est rage 

Et le premier an à sa femme. 

Nouveaux mariez, une foys 
Pour le mesnage entretenir, 
La maison de lart et de poys, 
A tout le moins, devez garnir. 
Tout bailler, sans rien retenir, 

1. On connott trois éditions de cette pièce. L*une, de 
Lyon, porte la marque de Pierre Maréchal et de Bar- 
nabe Gbaussard : c'est un petit in-4 gothique de 4 ff. de 
39 lignes à la page ; Tautre , de Paris , petit in-4 goth. 
de 6 ff., porte la marque et la deyise de Trepperel. G'esi 
d'elle que M. Duplessis a donné h Chartres , en mars 
i839, une élégante réimpression, tirée à 5o exemplaires. 
Enfin Ton en connott une troisième, aussi gothique, de 
6 ff., imprimée à Rouen par Robinet Macé. 



i39 Le Doctrinal 

Le régime de la maison 

A vostre femme, et luy fomnir 

Les nécessitez de saison *. • 

Nouveaux mariez, quant viendra 
Qu'avecques vous aurez la belle, 
Estorier * vous la conviendra 
De ce quil fault au métier d'elle ; 
Pourfiller et faire la telle, 
Qe beau lin vous achapterez; 
Quenouille de façon nouvelle, 
S'il en est point, lui donnerez. 

Nouveaux mariez, s'elle désire 
Aller veoir sa mère souvent, 
Gardez bien de luy contredire, 
Au moins pour le commencement. 
Et, s'elle demeure longuement 
Hors Tostel, ne la tencez mye, 
Mais dittes au retournement : 
« Bien soyez venue, m'amye. d 

Nouveau marié, de premier 
Se tu ne veulx estre tencé, 
Garde-toy d'estre tavemier 
Ne joueur, comme au temps passé ; 
Car s'ung homme n'est assensé, 
Quil ait damoiselle ou bourgeoise. 



1 . Nous faisons ce vers aToc les deux éditions ; oéQe de 
Ghaussard porte : Les neeesêitex delà maiêon^ etcelledf 
Trepperel : Des nécessaires en la saison, 

9. Pour istorieryfownir de. 
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Quelque bien qu'il ayt amassé. 
Il n'aura tous les jours que noise. 

Nouveaux mariez, s'ainsi est 
Que jadis fustes amoureux. 
Puisque vous ayez ung arrest, 
Ne retournez plus sur les lieux ; 
A Yostre femme pour le mieulx 
Vous tenez , point n'y a d'injure : 
Car, quant on est luxurieux 
En mariage, on se parjure. 

Nouveau marié, en ta couche 
De mariage solennelle, 
Avec ta femme point ne touche 
En seule plaisance chamelle. 
Mais afiin que puisses en elle 
Estre d'ung enfant producteur 
De ta semence naturelle. 
Moyennant Dieu le créateur. 

Nouveau marié, s'elle conceoit 
Enfant de vostre geniture, 
Soyez joyeux, quoy qu'il en soit, 
En louant Dieu de l'aventure. 
Et prenez femme qui soit seure, 
Qui la malade lève et couche 
Honnestement, et luy procure 
Les nécessaires de sa bouche. 

Nouveau marié, pouvre ou riche. 
Doit prendre, pour nourrir l'enfant. 
Une bonne et sage nourrice, . 
Tant qull vive doresnavant, . 



i34 Le D0GTRINÀI4 

Et puis, mais qu'il soit ung peu grant, 
Luy acheter des besoignettes 
Et le vestir d ung drap plaisant , 
Sur le bras les belles sonnettes. 

Nouveau marié, garde-toy 
D'aller despanser follement 
Aux jeux de cartes ne de doy 
Tes biens meubles et ton argent. 
Et encor principalement 
Ce qu'as du bien eu de ta femme 
En mariage ou aultrement, 
Ou réputé seras infâme. 

Nouveau marié, garde bien 
De soustenir ces coquillars 
En ta maison, sur toute rien, 
Puisque tu scés qu'ilz sont paillars : 
Car il court tant de ces raillars 
Qui parlent sans y prendre garde, 
Et ta femme, pour telz coquars, 
Peult acquérir nom de paillarde. 

Nouveau marié ne doit point 
Tenir maison mal renommée. 
Despuis qu'il congnoit bien ce point 
Qu'il a belle femme esposée. 
Car femme [n'est] qu'une rosée 
A subvertir, quant on luy remple 
Son courage et sa pensée. 
En luy donnant maulvais exemple. 

Nouveau marié , tu te doys 
Employer à fort labourer 
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En la ville, aux champs ou aux boys, 
Pour les biens mondains procurer ; 
Peine le convient endurer, 
Toi et ta femme, en jeunesse. 
Tant que vos biens puissent durer. 
Quand vous serez cheuz en vieillesse. 

Nouveau marié, ne croy pas 
Tout ce que ta femme dira: 
Car aulcunes fois aimeras 
La chose qu'elle blasmera; 
Escoute quand elle parlera ; 
Dilate^ en escoutant parler; 
S'elle dit vray, on le saura : 
Vérité ne se peut celer. 

Nouveau marié, tu dois faire 
En ce point à tes serviteurs 
Qu^il est requis , et les attraire 
A bien servir en tes labeurs. 
Et les contenter de teh feurs* 
Que tu les a voulu louer : 
Qui mal paye ses laboureurs 
De nul ne se fait avouer. 

Nouveau marié, se ton père 
Te baiUe femme à son plaisir, 
De tes parens et de ta mère. 
Ne la prent pas à desplaisir : 
Car c*est le souverain désir 



1. Ed. de trepperel : difère. 
9. Gages. 
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Que le père ayt en âon vivant , 
Quelque bien quil puisse acquérir, 
I>e bien pourveoir à son enfant. 

Nouveau marié, revertys 
Vers ton père en humilité 
Tousjours , et ta femme advertîs 
De leur monstrer humiUté S 
Leur obéir en charité : 
Car souvent met femme discord 
Où il doit avoir unité , 
Paix et amour en bon accord. 

Nouveau marié, point n'endure 
Que ta femme vueille eslever 
Estât sur soy, qui ne luy dure 
Autant d'esté comme d'yver. 
Tu ne luy dois pas reprouver 
A soy tenir honnestement 
Selon les biens qu'elle peut avoir» 
Mais non pas exces^vement. 

Nouveau marié, se lu meynes 
Ta femme en nopces ou banquet , 
De paour des reproches villaines. 
Garde qu'el n'ayt trop de cacqiiet. 
Et , se Gaultier ou se Jacquet 
Luy dit de toy en se raillant 
Quelque mot ou quelque tocquet. 
Ne t'en courrouce pas pourtant. 

Nouveau marié, s'elle dance, 
1. Ed. de Ghaossard : Yirginité. 
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Enseigne-luy tout doulcement 
Qu^en soy ait simple contenance: 
Prisée en sera grandement; 
Et luy defTens expressément 
Que ûiolx regars jamais ne face 
Sur les aaltres aulcunement : 
Perdre en pourroit sa bonne grâce. 

Nouveau marié qui a prins 
Femme de plus noble parage 
Qu'il ne doit, il luy est mesprins 
Soit en la ville ou au village : 
Car damoyselle en labourage 
Est aussi propre et convenable 
Qu'un renart en ung hermitage : 
Chascun doit prendre son semblable. 

Nouveau marié doit aimer 
Sa femme et ceulx de son lignage, 
Après Dieu , qu'il doit reclamer 
Dessus tout et luy faire homage ; 
Car qui aime aucun personnage , 
Il doit aimer semblablement 
Ceulx qui , en sou très petit aage, 
Luy donnèrent nourrissement. 

Ballade. 

Nouveau marié qui vouldra 
Mettre peine de bien gaigner, 
Tout bien du monde luy viendra , 
Fors qull ne soit fort despensier ; 



i38 Le Doctrinal des mariés. 

Et qall ay t femme pour soigner 
La maison et pour deviser 
Aucune foys à besongner; 
Sage femme est bien à priser. 

Nouveau marié, de tes biens 
Tu dois louer la Trinité, 
Et en despartir aux crestiens 
Qui en ont grant nécessité. 
Se ta femme , par charité , 
Donne, tu ne Ten dois tenser 
Scelle le fait en équité : 
Sage femme est bien à priser. 

Nouveaux mariés sont eureux 
Qu'ont partie sans deshonneur ; 
Gens qui sont en biens plantureux 
N'ont rien s'ils perdent leur honneur. 
Pas ne fault mettre son cueur 
Aux biens, qu'on ne doive adviser 
A prendre femme de valeur : 
Sage femme est bien à priser 

Prince, tout bien considéré , 
Ce qui est à considérer, 
Tousjours cecy je maintiendré : 
Sage femme est bien à priser. 

Explicit*. 

1. Ed. Trep. : Gy fine le Doctrinal des nouTeaulx 
mariez. 
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La Piteuse désolation du monastère des Cor» 
deliers de Maulx mis à feu et bruslé^. 

Rondeau. 

I eluy nourrit cueur en vertu 
jQui de bon sçavoir est yestu , 
[ Garni de loz et de prudence ; 
^ Il est estimé très prudent, se 
Tel de vertus est revestu ; 
Celuy nourrit. 

1. Pièce gothique in-8 de 4 ff* Ne sachant à quelle 
date la rapporter , nous Tavons soumise à M. Eugène 
Grésy, qui connoît à merveille tout ce qui se rapporte à 
lliistoire de Meaux. U nous a communiqué cette note en 
réponse à notre question , et nous ne pouvons mieux 
faire que de lui laisser la parole : « Les Gordeliers de 
Meaux étoient établis dans cette ville dès Tannée i334- 
On en trouve la preuve dans l'histoire de dom Toussaint 
Du Plessis. Jean Rose, riche bourgeois , leur donna un 
fonds au faubourg S.-Nicolas, et la princesse Blanche , 
fille du roi saint Louis, fit bâtir à ses frais leur église , 
leur cloître et leur dortoir. On peut donc en induire que 
les bâtiments claustraux dont on relate ici Tincendie ap- 
partenoient à Tarcbitecture de la fin du XIII*' siècle^ 
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Quant de foy il est advBstu 

Par charité et espérance , 

Celuy nourrit. 

SU est par orgueil combattu , 
Contre péché dresse sa lance , 
A coups de vertus il le lance ; 

Hais & quelle année rapporter eè désastre ? Yoid les in- 
ductions qui nous portent h croire que le feu fut mis en 
i5a5, ou au plus tard en iSaS. Dans un long préambule, 
le poète chroniqueur déplore la méchanceté des nouTeanx 
sectateurs de Luther , fS^t allusion à leur mépris ^fm 
les images des saints, et donne plusieurs fois à entendre 
que ce ftit Tesprit de yengeance qui poussa les inœn- 
diaires. Or il est établi, par plusieurs extraits des regis- 
tres du Parlement , qu^en i5a5 de nombreuses arresta- 
tions furent décrétées à la requête des Gordeliers contre 
des Meldois soupçonnés d'hérésie. Ces pères poussèrent 
même lé zèle fanatique jusque accuser leur évêque, 
GuiUaume Briçonnet , qui se Tit contraint de se justifier 
deyant deux commissaires du Parlement. Dans cette h- 
mense querelle , il y ayoit , de la part des Gordeliers , 
moins de Trai zèle que deyengcance. Le prélat leur avoit 
luit défense, en i5ai, de représenter dans leur église 
saint François stigmatisé, comme aussi de prêcher con- 
curremment aux mêmes heures que lui et sans son au- 
torisation , et, comme ces deux défenses aToientété con- 
firmées par arrêts du Parlement, on conçoit jusqu'où 
poiiToit aller la rancune des Gordeliers. Mais Guillaume 
Briçonnet fiit enfin pleinement justifié, et les interroga- 
toires quMI eut à subir tournèrent & sa gloire et à la con- 
cision de ses ennemis. 

« Nous ayons consulté, dans la bibliothèque de Meaux, 
les mss. de P. Jantîer, de J. Lenfant et de Glaude Ro- 
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Gas [car ?] qui a tel vice abbattu, 
Celuy nourrit cueur en vertu. 

ACLTRB RORDBAV. 

Qui de vertus prent le contraire , 

Voulant dedans son cueur portraire 

L'abominable effigie , 

Par vicieuse énergie 

De péché il fauldra à traire , 

Car Tennemi le veult attraire 

En ses lians ; la voye oultraire 

D'enfer luy sera eslargie , 

Qui de vertus prent le contraire. 

D'ung cueur malin Ton doit extraire 

chard, qui ont écrit surlliistoiredeMeaux : aucun d^eux 
ne parle de cet incendie. 

« Le couTcnt des Gordeliers fut entièrement ruiné eu 
i594, pendant les guerres citiles. Depuis, la piété des 
fidèles TaYoit rétabli. 

ft Peut-être la pièce est'-^tle sortie des presses mel- 
doises, car on y yoit imprimer Ters cette époque le liyre 
suiTant : Quatuor Epangelia cum commentarWi a Jacoho 
Fûbro Stapulensu Meldis, impensù Simonis CoUnœi, iSaa, 
mensejunio. 

« Ce fut par Tordre de Guillaume Briçonnet que Jac- 
ques Fabri d'Etaples entreprit cette publication , pour 
affermir la doctrine catholique contre les nouyeautés de 
Luther ; mais les Gordeliers, par leurs accusations mal 
inspirées, parvinrent à obtenir, le ig décembre i5a5, 
que le Parlement mtt provisoirement son veto sur ce 
livre. » 
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Tout vice ; rien ne sert clergie ; 
Fust-il sainct en théologie , 
De vice ne [se] peult retraire 
Uni de vertus prent le contraire. 



Car, pour déclarer la raison 
Des susdictz vertueux propos, 
Et pourquoy dis la déraison 
D'ung tas de vicieux appotz , 
Vray est qu'on faict maint faulx compos , 
Vicieux , plains de traïson 
Qui causent plusieurs grans impos 
Scandaleux sans comparaison. 
L'on voit tous les jours à foison 
Errer diaboliques suppotz 
Qui , tout au long de la saison , 
Font mains maulx sans avoir repos. 
Pour vous donner le vray expos 
De Texemplaire que veulx dire, 
Je m'émerveille qu'Atropos, 
Félonne , embrasée d'yre , 
Ne faict périr, sans contredire , 
Ung tas de meschantz gamemens 
Qui, par erreur, veuUent mesdire 
Des saincts , tousjours envenimant 
Leur cueur contre Saint-Sacrement. 
Genre hérétique députe 
Et dicl que TefTaict sacré ment. 
Tel opiniâtre je repute 
Hérétique , quoy qu'il dispute 
Selon non sot entendement; 
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Le nom diabolique luy impute 

Par son chef evidentement. 

Oserois-je apertement 

Dire qu'on deust punir le chef? 

Dire je veulx certainement 

Qull sont cause de gros meschef. 

L'on commest grant mal à chef, 

De longtemps on Ta congneu , 

Qu'hérétiques de rechef, 

Le cas est apert et congneu , 

Par force ont Dieu recogneu 

Ainsi comme la famé rolle ; 

Que sont-ilz ? sont incogneu. 

Je ne dis rien , car c'est frivolle ; 

Pas ne dy qu'hérésie voile, 

En tout d'eux on est bien venu. 
Mais laissons prolixe parolle. 
Déclarons ce qu'est advenu. 
Puis qu'au propos suis revenu, 
J'en faire déclaration 
Du malheur qui est survenu 
Aux Cordeliers, sans dilation. 
Or, faîson tost la narration 
Pour vous déclarer le forfaict 
Et la mauldicte opération 
Par gens de vertu contrefaict. 
Le quart jour de juillet ftit faict 
Le gros scandalle qui s'ensuit 
Aux Cordeliers par gens infaitz , 
Dont par gros oultraige ensuit 
Malheur et dueil qui les insuit. 
Pour narrer le cas véritable. 
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Attlcuns, que le diable poursuit. 
Gens maulditz, par faict irritable , 
Par leur invention damnable , 
Gomme le diable mect souvent 
Au cueur de gens abominable , 
Secrètement vont au couvent 
Des Gordeliers , mettre à vent 
Poudre et souffre tout exprès ; 
Au lieu mesme auparavant 
Avoicnt faict leur secret aprest. 
Ledict couvent est assez près 
De Meaulx, ainsi que court la famé ; 
Dens ung moment un peu après 
Au gros du jour vint ce diffame. 
Eslevée s'est une flamme 
D'un feu gregois; dessus la festre 
Du couvent ce feu gregois flambe ; 
Fumée sort par huys et fenestre , 
De tous costez ; quel piteux estre ! 
Le feu plus haut que quatre lance 
S'est eslevé, et en cest estre 
L'ung fouit et l'autre se lance 
Par fenestre, et l'ung s'avance, 
L'autre recuUe ; l'ung va, vient. 
Des cordeliers tous en suivance. 
Malheur sur malheur leur survient : 
Prendre la fuite leur convient ; 
L'ung souspire, l'autre se deult ; 
L'ung s'en fouit, et l'autre revient; 
L'ung crie, l'autre est plein de.dueil; 
L'ung se bat, l'autre gette d'œil 
Par grans ruisseaulx de chaudes larmes; 
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L^ung prent en Tesglîse recueil , 

Et Fautre sonne les allarmes. 

Là ne faalt harnois ne guisarmes: 

Cordeliers sont tenus de court* 

Las ! mieulx vauldroit que les gens d'armes 

Eussent tout pillé de plein court. 

Tout bon catholique y court,.. 

Jeunes et vieulx, hommea et femmes; 

Les ungs viennent donner decoùrs, 

Et les aultres, comme Infaânes, 

Gettent leurs brocars vacarmes. 

Les voisins firent grand recours;. . 

L'on ne sçauroit coucber en carmes. 

Papiers et encre seroient couHz 

Qui vouldroit mettre tout Tacours 

Du menu peuple et toutes. gens. 

De rusticz ou gens de la cours, 

Maintz personnages laitz et gens. 

Riches, povres et indigens. 

L'ung venoit pour aide donner, 

L'aultre pour piller quelque argent, 

Et Fautre vient pour ordonner 

Conseil, Fautre k transonner 

Quelcun, et Fautre assemble 

Maintz gens ; Fun va cloche sonner 

Pour faire gens venir ensemble ; 

L'ung tient bon et Fautre tremble ; 

L'ung cherche escus ou dncas. 

Car ung larron voluntiers emble ; 

L'autre, qui est su[s]pect du cas, 

Se musse et tient [à] Fescart; 

L'autre cerche les forfaicteurs ; 

p. F. I. to 
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L*on ne troaya pas le cornait. 
Dieu, qui est le divin focteur, 
Fut de Tesglise protecteur. 
Làeusâés yeu les moines foire : 
Avec Taide du créateur. 
Fut la moitié du mcHiastère 
Préservée du feu austère. 
Ainsi fut préservé le temple 
Du feu. Or notez le mistère. 
Seigneurs et dames ; [est] bien ample 
Le document; prenez exemple 
A toute la suscription ; 
Fondez vos cueurs en devodon, 
Et ne vivez plus en rancueur. 
Retenez tous vertus en cueur. 
Vertus en cueur. 

Finis. 






Discours joyeux des Friponniers et Fripon^ 
nières, ensemble la Confrairie desdits Fri" 
ponniers et les pardons de ladite Con^ 
prairie *. 

^nnomins PatrUj silence, 
[ Seigneurs et dames , je tous prie, 
[ Car je n*ai pas haute loquenoe ; 
Un nomine PatriSy silence; 

Je vous feray cy en présence 

Un sermon de Friponnerie ; 

In nomine PalriSj silence. 

Seigneurs et dames, je vous prie. 

Je ne feray qu*une partie 

En colation présente, 

Qui sera jointe à mon attente. 

En bon françois, de point en point. 

Carde latin je n'en sçay point. 

1. On ne connott jusquli présent qu^une édition de 
eette pièce, in-S de 4 t!. de ti6 lignes à la page, impri- 
mée « à Rouen, chez Richard Auhert, libraire , rQe de 
rOrloge, devant le Lyon d*Or. » Le titre est entouré d^m 
cadre d'ornements typographiques, et porte au bas, dans 
un CMD, le chiffre 1 3, ce qui prouve que Richard Au- 
bert, comme Lescuyer, comme Cousturier, comme Louis 
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Or es1r-il question d'entendre 
La manière, afin de comprendre 
Que [de] pœscher icy j'espère. 
Vous pourriez demander : « Beau père, 
Dites-nous donc, se il vous plaist, 
Sans y avoir [à] nul arrest, 
Comm* on appelle vostre couvent 
Dont [vous] nous parlez si souvent. » 
Je vous respond tout des premiers 
Que c'est l'ordre des Friponniers, 
Là où plus de frères abonde 
Qu'en toutes les ordres du monde: 
Car il n'est ville ni villages 
Là où (il) n'(y) a point de friponnages. 
Dont la plus part tiennent couvent 
Chascun jour où la nuict les prend, 
Et sommes en un si grand tas. 
En tous lieux et en tous estats, 
Tant prestres comme séculiers , 
Somme, que tous les friponniers, 

Gosté, a publié une série de pièces de ce genre. M. Vei- 
nant, qui a fait de cette pièce, en i83i, une réimpres- 
sion fao-simile tirée à 4a exemplaires, nous apprend, 
dans la note dont il Ta accompagnée, que ce petit oti- 
Ttage, après avoir subi des retranchements et des alté- 
rations sensibles dans le texte, « été imprimé dans le 
Recueil de poésie récréative ajouté aux œuvres de Goqoil- 
lart, volume acheté Sa fr. en 1819, à la vente Lain; 
4oo francs, en 1827, à la vente.de M. de Ghatetu- 
giron, et qui se trouve maintenant entre les nyaii^ 
de M. Dutuit, qui l'a payé 409 fr. 5o c. à la vente S<h 
leinne. 
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Sans en laisser un à desordre. 
Ils sont tous sujets à nostre ordre. 
Et sommes en un si ^rant nombre 
Que Tun à Tautre en fait encombre. 
(Et) si loToy avoit dévotion 
Faire faire procession 
Aux Friponniers et Friponniêres, 
Jamais ne fut tant de bannières , 
Ni de croix , comme il me semble , 
Qu*on verroit s'ils estoienl ensemble. 
LesFriponnîers , que, Dieu bénie. 
Vont en si grande compagnie , 
Ainsi que la reigle contient. 
Que la plus part du monde en tient : 
Car, s'il falloit feire une guerre , 
Il est des Friponniers sur terre 
Autant , en un mot abréger, 
Qu'un puissant roy pourroit aiser ; 
Car Paris, Rouen et Lyon , 
En foumiroient d'un million , 
Sans conter Orléans ne Tours. 
Plusieurs ont tant friponne 
Que leur estât est ruiné, 
Et ont mangé de gros deniers 
I*our estre frères Friponniers , 
Tant que parla Friponnerie 
Ont esté jusques en Surie , 
Tellement qu'ils ont compara 
Au chapitre, et apparu 
"^ Friponniers pàip^tel usage , 
ûulls ont perdu nez et visage ; 
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En sorte que par leurs despences 
Sont contrains d'aller aux potences^ 
Comme les abbés impotens ; 
Et [l]es moines, qui tout leur temps 
Ont friponne par tels excès 
Qu'ils sont demeurez contrefaits, 
D'autant que la pitié est grande. 
Aux Friponniers les recommande. 
Chanoines et protenotaires, 
Qui, pour hanter des Friponnières, 
Sont de verolle tous farcis , 
Jesus-Christ leur face mercy[s]. 
Procureurs et [puis] advocats 
Qui defiriponnèrent leurs cas , 
Tant goutte, chancre que verolle , 
Un chacun Friponnier recolle 
De prier Dieu par sa clémence , 
Au moins qu'il leur doint patience , 
Et consequemment tous captifs 
Qui sont au nombre des martyrs. 
Lesquels vont sur mer et sur terre 
Pour conquester aucun catherre. 
En toutes façons et manières , 
Vous trouverez en vos prières , 
S'il vous plaisl, pour recommandez, 
Si deux grâces vous prétendez. 
(Or) escoutez, notable assistance. 
Quand un prédicateur commence , 
Volontiers , c'est nostre coustume 
Nous recommander sans faute aucune , 

1. Ce qu'on nomme maintenant béquiUet. 
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Et pour tant je me recommande. 
Vous sçavez bien que je demande. 
Nous sommes grand nombre de frères : 
Vous partirez ^ en nos prières 
Que fesons ordinairement 
Jour et nuict en nostre convenl , 
Car nous chantons dessus le livre , 
Pour ceux qui nous aident à vivre : 
GaudeamuSy tout en musique , 
En menant vie angelique , 
Et ne chantons en notre vie 
Rien que sur parchemin en vie ; 
El , plus fort est , Dieu a voulu 
Que chantons sur lliotel velu. 
Nostre abbaye ainsi fondée , 
Vous Taurez pour recommandée ; 
Car, s*il nous vient quelque secours 
A friponner, soyons tous seurs 
Qu'en disant : a Dame , à vohia », 
Nous leur lançons Choûard en bis, 
En bis , mais en telle sorte 
Que , quant GhoOart heurte à la porte , 
11 faut [lors] charitablement 
Que les seurs ouvrent le couvent 
Par dévotion autentique , 
Recevant les dignes reliques , 
Tellement qu'il sont (toutes] estonnées 
De s'y voir si bien friponnées ; 
Et , s'ils ont servante ou meschine , 
Nous leur baillons la discipline 

i. C'est-à-dire. : vous aurez part; 
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Tool amai bien dêssm les 1 
Gemme nous fut à knrs 1 
SU y 1 qndqiie mariée , 
Oo de son mary hariée , 
Oo [que] d*dle il soit jaloux, 
Qa'dle Tîemie par deveis nous; 
Ineontinentparaii bon frère 
Sera râitè smi affiûre , 
Yoire d^one si bomie entente , 
Que la dame sera oontoite. 

On eonpioistra bim ea effet 
Les Inens qu'aux antres avons Sût, 
Car, en tons pes] cas pitoyables, 
Noos sommes très fort diaritables: 
Afifin demieox sauver nos amès. 
Prenons grand plaisir sur les dames; 
Autant de jour comme de noiet 
Est presque tout notre dednkt. 
Et, pour scavoir nos beaux nurades , 
Nous montons sus les tidiemacLes, 
Qui est (une) peine laborieuse. 
Une femme est assez beureuse 
Quand Dieu lui a foit eeste grâce 
De se trouver en œste place. 
Tous viendrez , par devodon. 
Tous toutes , en p[r]osse8sion. 
n y a pardons généraux. 
Dont nous portons bulles et seaux , 
Donnez de souvetions ]^eiats'. 
Autant abbéz comme conards , 
Et ne faut au contraire aller. 
(Le) pape [n']en ouyt jamais |iarier. 
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Somme loùte , gros et menu , 
Vous en verrez le contenu. 

Le amtenu de la Bulle, 
Jeunes filles aux tetins ronds, 
Que Ton marie à vieux grisons 
Qui n^ont ne force ne puissance , 
Si la dame, par sa plaisance , 
A choisi quelque verdgalland 
Pour lui friponner son devant , 
Cela ne faut eslre estonnë : 
Tout cela luy est pardonné. 
Jeunes filles qui , en bas aage , 
Ont esbranlë leur pucelage. 
Faisant service à leurs amis , 
Tous ces cas-cy leur sont remis 
Et pardonnez , sans faute nulle , 
Ainsi que recite la bulle; 
Si une femme, par (sa) prouesse , 
Est de son ïnary la maistresse , 
Ou qu*er le batte à chacune heure : 
Ouy, poufveu que le vilain meure. 

Fin. 
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La vrtnre Médecine quiguarit de tous maux, 
et plusieurs autres, ensemble de n'avoir 
jamais faute ^argent, utile et proffitable à 
un chascun, avec plusieurs autres recepte* 
gentilles pour resjouyr tous esprits mela/t- 
eholiques, comme pourrez veoir à la page 
sujvante^. 



Sommaire de tout ce présent livre. 

Et premièrement. 

Pour la jaunisse. 



Pour le mal de teste. 
Pour le mal des onyes. 
Pour guarir des dens. 
Pour le mal des rains. 
Pour le mal de jaloasie. 
Pour la maladie d^amoun. 
Pour le mal des mains. 
Pour guarir des fièvres. 



Pour ceux qui nepeuTeot 

dormir. 
Pour asseurer ceux qui ont 

paour. 
Pour goarir les fols. 
Pour tontes maladies en 

général. 



1. Spiritadle fieétie, toorent réimprimée. H. Bnmet ea 
eite une édition dus le Plaiêant jardin de» reeepUt [ Puis. 
P. Serfent, Ten i94o)- ^ouê en connoiiMne deux éditiem 
pottérienrei, l'nne « à Paris, pour Jean de L'Astre, demennat 
près le collège de Reims. 1675 n in-8. l'antre à « Rouen, 
ches Loys Costé . libraire, me Escnyere, anx trois \ \ \ wf 
ronaées. a6oa »» in-8. de aa ff. arec la signature B an S*, 
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Sommaire de la Médecine de maistre Grimaehe. 
. Premièrement. 



Pour n^ayoir jamais pao- 

▼reté. 
Pour n^aToir point fiiute 

d^argent. 
Pour n^ayoir jamais faim. 
Pour n^aToir jamais soif. 
Pour n^aYpir jamais chaud. 
Pour n^avoir jamais froid. 
Pour n^estre point mouillé 

quand on va dehors. 
Pour n^estre point tué en 

bataille. 
Pour avoir bon marché de 

yin. 
Pour garder les chiens de 

TOUS mordre. 
Pour garder que les oyes 

ne TOUS hecqnent. 
Pour garder les puces de 

TOUS mordre. 
Pour 8oy chauffer tout hou- 
zé sans brusler ses bot- 
tes. 
Pour guarir une femme de 

la pépie. 
Pour fiiire taire une femme. 
Pour guarir une femme de 

la trop file. 
Pour garder toz filles de 
n^estre oysives. 



Pour guarir une femme de 
jalousie. 

Pour cognoistre un pren«- 
dliomme. 

Pour garder qu^un homme 
ne voise en garouage. 

Pour guarir un homme de 
hanltes mulles. 

Pour se préserver de la 
grosse vérole. 

Pour guarir du chaud mal. 

Pour sçavoir si une nour- 
rice est vierge. 

Pour faire venir le laict 
aux nourrices 

Pour guarir un cheval des 
avives. 

Pour cheval rétif ou pour 
mulle. 

Pour garder un chat de 
manger moustarde. 

Pour guarir un chat de la 
toux. 

Pour gaigner la grosse vé- 
role. 

Pour guarir des mulles. 

Pour guarir de la quoque- 
luche. 

Pour avoir des poussins 
huppes. 
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Pour iciToir si tous maii- gent les raisins am tî- 

gem du rost. gncs. 

Ponrfuder qoelestaolpes Ponr garder qaVin d«t ne 

ne gastent tos prez. tous morde on esgn- 

Ponr guder qoe les mon- tigne. 



Fin des sommaires. 
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La vraye Médecine qui guarîstde tous mavlx 
et de plueieurs autres, 

L^ACTBOB. 

} e suis mire , maistre passé 
pocteur en Fart de médecine, 
)Qui ay ce livre compassé 
\ Par ma science et discipline , 

Et de gros latin de cuisine 

L'ay exomé du premier bout, 

Afin que mieux je détermine 

Ma médecine, et puis c'est tout* 

Pour h mal de leste. 
Malo testue, c'est mal de teste. 
Pour laguarir, prendre vous faut 
De bon vin, sans faire la beste. 
Et l'avaliez, soitfroit ou chault; 
Puis vous couchez le cul en haut 
El que la teste pende en bas : 
Ainsi sera gu^ry Michaut. 
Qui ne le croit damné n'est pas. 

Pour le mai des ouyes. 
Malorillas^ vous vueil apprendre 
Pour guarir ceux qui y ont mal, 
Comme sours, qui ne peuvent entendre 



m^^ 
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Ce qu*(m leur dit , ou bien , oa mal ; 
Prennent des cornes d'un cheval , 
La vigilie de la Toussains, 
Et puis frottent là où est le mal, 
fit ils seront guaris tous sains. 

Pour giiartr des dens. 

Maillotîns, entendez-[nioy] bien, 
Vœcy chose de grand merveille: 
Pour les guarir qull n'y ait rien , 
Prendre &ut plaine une corbeille 
De vent , et le mettre en l'oreille 
Gauche, et de fh)it une livre. 
Boire de Teaue plaine une seîllc , 
Puis s'en aller coucher tout yvre. 

Pour le fnal des rame. 
Reni maulos est bien mauvais 
Et bien terrible maladie 
A cause de la mère; mais 
Il £eiut bien qu'on y remédie : 
Car ces femmes de Normendie* 
En sont bien souvent tourmentées; 
En danger sont d'en perdre vie , 
Si d'hommes ne sont confortées. 

Pour le mal dejahuêie. 

Jalousie est maladie 
CoUerique et bien fiischeuse, 
Que nous appelions jalousie , 

1. Et de Goste : Picardie. 
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A loutes gens impétueuse; 
Prenez de soucy plaine heuse 
Et de pensées plain un minot. 
Femme riante , hardie, joyeuse , 
Et vous serez guary tantost. 

Pour la maladie d'amours, 
Afncurois si sont amoureux; 
C*est maladie fort commune , 
Tant à Rouen comme à Evreux ; 
Mais je vous en donneray une : 
Il faut veiller trois jours la lune, 
Et ne dormir ne jours ne nuicts , 
Et puis, s'onen ayme quelcune. 
Baiser la cliquette de Thuis^l 

Pour le mal des mains. 
Maio fitatntM, ce sont des mains 
Maladie bien enracinée , 
Que , tant à Paris comme à Reims , 
Est diversement machinée ; 
Mais manger faut une hottée 
De charbons rouges comme feu , 
Et puis danser la tricotée 
Et demander hauguignolu*. 

Pour guarir des fiebvres. 
Fevrarius ^, recipe 
Une très bonne médecine : 

1 . y. dans Collerye le sermon poor une nopoe, 1 19. 
a. G*est-à-dh^ le gui de Tan neuf. 
3. Lastre : Fabrnariiu. 
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Boire devez du ripopé 
Deux seillées avec pouldre fine 
Meslée à saulce cameline ' , 
Devant desjeuner, à cueur jeun , 
Puis coucher avec la meschine. 
Qui ne le croit, ce m*est tout un. 

Pour la jaunisse. 
Junius signifie jaunisse 
Puant et de couleur bien pasle ; 
Mais bien sçay qui y est propice : 
Prendre fault de [la] noix de galle 
Et noix gaugues a[vec] Tescalle*, 
Qui soient vertes ; mettez bouUir , 
Et puis du feu qu*on les devalle; 
Frottez, (et) garde (n^urez de jaunir'. 

Pour ceux qui ne peuvent dormir» 
MaudamuSj hoc est maudormir , 
Maladie qui tient en la teste , 
Qui est bien mauvaise à guarir 
Et fort la personne moleste ; 
Mais il vous fault prendre la teste 
D'une couleuvre, et se coucher 
A terre, plat comme une beste. 
Et puis dormir sans resveiller. 

Pour asseurer ceux qui ont pootir. 
Qui passus Mt, c*est(-à-dire) qui a paour. 

a. On en peut voir la recette dans le Ménë§ier de 
Portff, t. 9, p. a3o, parmi les Smtea non honiieê, 
a. ÀYec leur brou. 
3. Par la bonne raison que tous serez tout noir. 
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Tu doibs prendre une brigandines. 
Armures plus fortes qu'un mur, 
El contre ces Angloys dandines 
Force canons et couleuvrines. 
Ou il te faut gaigner au pié. 
Te deschausser, ains que chemines. 
Pour l'en aller dès hodie. 

Pour guarir les fols. 
Follemui ffuerissamèo , 
Prenez pour un double de sens 
Et une onee dyamerdo. 
Des groiselles deux ou trois cens. 
Et puis , le jour des Innocens * , 
Jeusnerez, et, trois moys après. 
Sentirez, c'est au nouveau temps, 
La fleur des fébyes le nez. 

Pour toutes maladies en gênerai. 
Generallement, pour tous ceux 
Qui sont malades et mal sains , 
La vérité dire vous veux : 
Prier vous faut Dieu et ses saints. 
Et vous mettez à joinctes mains 
En demandant grâce etmercy. 
Par esbat ce n'est que du moins 
Ay ce escript. Pardte michi. 

Explicit. 

Fm. 

1. La ftte des Innocents est le aS décembre. 
P.F i 
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La Médecine de maiatre Grimacke, avecpht- 
sieurs receptes et remèdes contre plusieurs 
et diverses maladies, toutes vrajres et ap- 
prouvées, 

Prtmièrement , pour n^avoir jamais povreié. 

> our n^avoir jamais povreté , 
(Sans enquérir d*autre conseil,) 
I II fault qu'amassez en esté 
' Plein grenier d'eseuz au soleil ; 

Après, TOUS pourrez sans traveil 

En hyver manger la grasse oye » 

Et dormir quand aurez sommeil 

En paix, et recevoir monnoye. 

Pour n'avoir point faute d'argeni. 

En hyver, durant qu'il faict beau. 
Par un temps sec et pluvieux , 
Emplissez-moy un (bon) gros tonneau 
De beaux testons et d'escuz vieux. 
Cela fait, soyez curieux 
De les despendre par mesure , 
Et je vous promets qu'en tous lieux 
Il ne vous faudra tant qu'S dure. 

Pour n'avoir jamais faim. 

Si vous avez peur d'avoir faim , 
Sans attendre grands ni petis. 
Mangez pour quinze sols de pain 
Devant qu'ayez point d'appetis; 
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Puis, si quelqu'un vient qui rosti 
Quelque chapon ou poulie grasse , 
Mangez-les, si vous adverti, 
Devant qu'ayez fedm longue espaoe. 

Pour n'avoir jamais soif. 

Tant en hyver comme en esté, 
Pour avoir le gosier plus frais, 
U faut, sans contrariété, 
Boire souvent et à longs traicts. 
Et avoir tousjours le vin près. 
Bon de saveur et de couleur; 
Et retenez pour tout exprés 
Qu'il vaut mieux boire du meilleur. 

Pot4r n'avoir jamais chaud. 

En esté, quelque chaud qu'il &ce. 
Si vous redoutez la chaleur. 
Gardez un plein tonneau de glace, 
Dès l'hyver, de blanche couleur. 
Et vous mettez, sans avoir peur, 
Là dedans sans vous remuer; 
Et je vous jure de bon cueur 
Que garde n'aurez de suer. 

Pour n'avoir jamais froid. 

Si vous avez peur d'avoir froid. 
Sans enquérir autre raison, 
Faictes bastir, soubs quelque toict. 
En un four chaud une maison. 
Et vous tenez toute saison 
Là dedans sans sortir dehors , 
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Et , sans brasier hoîs ny tison , 
Vous n'aurez jamais firpid au corps. 

Pour n*e8tre point mouillé quand on va dehors. 

Si vous voyez Tare pers ou vert , 
Ou le temps noir comme une meure , 
Mettez-vous soudain à couvert 
Devant quil pleuve une bonne heure , 
Et dûtes là vostre demeure 
Jusqu'à ce que le temps soit beau ; 
Et pour certain je voufrasseure 
Que [vous] n'aurez jà goutte d'eau. ; 

Pour n'eatre point tué en bataille. 

En quelque part que débat aille , 
Gardezrvous bien que , par exprès, | 

Vous n'approchez [de la bataille] 
Qu'à trente lieues au plus près , 1 

Ou que vous n'y idliez qu'après j 

Que tous les coups seront raés , | 

Et si vos gens n'ont fort longs traicts , | 

Jamais vous n'y serez tués. 

Pour avoir bon mdrcM de vin. 

Ainsi que m'a dit un devin 

Qui ne voudroit [me] fourvoyer : j 

Pour avoir bon marché de vin , ^ 

Il ne vous en faut rien payer ; j 
Aussi , pour en bien essayer, 

Beuvez-[en] quinze ou seize fois , ! 

Tant qu'il vous face larmoyer. i 

Voilà tout ainsi que j'ea fsâs, ! 
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Pour garder les ehims de vous mordre. 

Premier qu'entrer en un yillage , 
Sans enquérir autres moyens , 
Envoyez homme qui soit sage 
Pour bien amuseler les chiens. 
Cela faict, ne doutez riens, 
Car, si bien sont amuselez, 
Tenez-yous seur que je soustiens 
Que jà n*en serez affoliez. 

Pour garder que les oyes ne vous bsequent. 

Si vous redoutez les batailles 
Des oyes, foictes-leur bouter 
Les testes en belles bouteilles 
Que ne les puissent pas ester ; 
En après , s'ils veullent jouster, 
Laissez-les jouster là dedans : 
Car de faict vous pouvez noter 
Que garde n'aurez de leurs dents. 

Pour garder les puces de vous mordre. 

Si des puces craignez le mors *, 
Vous qui avez blanche tétine , 
Prenez-les-raoy toutes au corps 
Et mettez en une botine ; 
Puis leur mettez de turbentine* 
Aussi gros qu un pois en la bouche , 



1. La morsore. 
9. Térébenthine. 
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Et je payeray pinte et chopine 
Si de trois jours puce vous touche. 

Pour garder les poux de voua mordre. 

Si de mordre voulez garder 
Les poux , ainsi comme je cuides , 
Faites-les-moy trestous brider, 
Comme chevaux, de bonnes brides. 
Cela faict , ayez bonnes guides 
Pour les abbrever d'une tire , 
Et, s'ils n'ont les ventres fort vuides , 
Vous les ferez crever de rire. 

Pour soy chauffer tout houzé sans brusler ses 
bottes. 

Pour garder de brusler vos bottes 
Quand vous venez auprès du feu , 
Sans les faire oster par les hostes , 
A Paris , Rouen ou à Eu , 
11 ne vous chault, sans autre adveu , 
Sinon vous chauffer à genoux ; 
Et je vous dy que tant soit peu 
N'en bruslerez jà les dessous. 

Pour guarir une femme de la pépie. 

Si vostre femme a la pépie 
Et qu'eir ne sçache plus parler, 
Mouchez-la , s'elle a la roupie. 
Et la luy faictes avaller. 
Soudain la verrez sang mesler * , 

1 Vous \errez soudain le sang se troubler et loi mon 
ter à la figure. 



*v_ J 
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Et dediquer à haute voix : 

«c Au diable puissiez-yous aller! » 

Ou je vous donne un cent de noix. 

Pour faire taire une femme. 

Si vostre femme brait et crie 
Quand vous venez à la maison , 
Pour appaiser sa diablerie 
Sans prendre baston ny tison, 
Envoyez-luy quérir foison 
De bon vin, quoy que couster doyve, 
Et je vous dy que par raison 
Ne criera point tant qu'elle boyve. 

Pour guarir une femme de la trop^le. 

Si vostre femme est espaulëe 
Ou eshanchée par trop filer 
D*une fusée qu'elle a fiUée, 
Tant qu'ell' ne sçache plus parler, 
Afin de tostla consoler, 
Prenez suin de jambes de grue. 
Et l'en frottez sans flageoler, 
Et tantost sera saine et drue. 

Pour garder vos filles de n'estre oisives. 

Si vos filles mal adverties 
N*ont aucune occupation. 
Frottez- leur [bien] le cul d'orties : 
Elles * auront au cul passion ; 
Et croyez que, sans fiction, 

I. Imp. : Et ils. 
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Temps passeront à le gmtter, 
Et trouyeront TinventioD -'"■ ^ 
De souvent leurs fesse» frotter. 



Pow guarir une féfnme jàlàttm 

Si Yostre femme esttrop jaiouse, 
Et qu'elle crie incessahiment; 
Je TOUS conseille qu'on la touse, 
S'elle joue son enragemeut ; . 
Puis luy frottez le fondement 
D'orties griescbes par temps chaud ; 
Et tout soudain Tentendement 
Luy reviendra audit Michault. 

Pour eognoistre Un preudhomme. 

Si vous voyez souvent moucher 
Du bout du coude un homme à table. 
Vous pouvez bien de luy toucher ^ 
Qu'il est preudhomme et fort nota^lQij ^.;i . 
S'il ne le fait, ce n'est pas fable. 
Car le cas est tout publié 
Par évident et vray notable, ., 

Que c'est un ribaut marié. 

Pour garder qu'un homme ne voise engaro^ag9, 

Si un homme s'esgare souvent, 
Dont sa femme soit mal cont^te, ' 

Plume-luy le ventre devant, 
Entre le nombril et la tente. 
Gela fait, quoy qu'il se tourmente. 
Il deviendra plus froid qu'un jars 
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L*experîence est évidente» 

Car je Tay yeu faire aux canards. 

Pour guarirun homme dés hautes mullet. 

Si un homme a les hautes mulles 
Et qu'il soit jaloux de sa femme. 
Pour ce qu'il a meschantes bulles 
Dont elle se plaind et le blasme, 
Prenez chopine de vray basme 
Et luy en frottez les genoux 
Entre [les] deux, et, sus mon ame, 
n ne sera jamais jaloux. 

Pour se préserver de la grosse vérole. 

Mais que ne tombez point aux pattes. 
Quelque chose qu*on en flageole. 
Je soustiens par evidens actes. 
Que TOUS n'aurez point la vérole : 
Caries maistres de nostre escole 
Demonstrent, comme vrays regens, 
Qu'elle prend quand, par chaude colle, 
On se laisse cheoir sur les gens. 

Pour guarir du chaud maL 

Pour guarir du chaud mal qui prend 
Sous le nombril au haut des lunes, 
En sorte que le membre en tend 
Souvent à aucuns ou aucunes. 
Il faut qulls n!usent que de prunes 
Verdes durant un six sepmaines , 
£t je (vous) donne toutes mes jeunes, 
SU leur tend rien entre deux aines. 
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Pour sçavoir si une nourrice est vierge. 

Pour sçavoir si nourrice est vierge. 
Ainsi comme on peut présumer, 
Envoyez quérir un grand cierge. 
Et puis le faites allumer ; 
Et, s'elle pisse sans fumer 
Ou mouiller les bords par dessus , 
Vierge la pouvez estimer, 
Au moins si vous n'estes deceus. 

Pour faire venir le laid aux nourrices. 

Si nourrices n'ont point de laict 
£s mammelles, croyez d'un cas 
Qu'il leur faut quelque gros varlet 
Pour leur battre souvent leur bas ; 
Et je vous donne cent ducas 
Si, dedans la fin de six mois, 
N'en voyez sortir les esclats; 
Je l'ay esprouvé autresfois. 

Pour guarir un cheval des avives. 

Ainsi que je trouve en mes livres. 
Et croy que c'est chose approuvée, 
Que si cheval a les avives 
Et qu'il dorme la queue levée. 
D'une nouvelle relevée. 
Prenez soudain le pucellage , 
Et luy versez à la volée 
En la gueule, et vous verrez rage. 

Pour cheval rétif ou pour tnulle. 
Si vous voulez bien vous venger 
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De cheval rétif ou de mule. 

Vers le lieu où pensez loger 

Toumez-luy le cul s'fl recule ; 

Et je TOUS dy, sans faute nulle , 

Que si tant va à reculons 

Que autrement, mais que bien calcule, 

Vous serez tantost à Chalons. 

Pour garder un chat de manger moustarde. 

Pour ce qu*un chat est fort friand 
De moustarde communément, 
Et qu^il esgratigne en riant 
Les petits enfans lourdement, 
Boutez -luy dans le fondement 
Un fer tout chaud quand il se farde , 
Et je vous dy certainement 
Que jamds n'aymera moustarde. 

Pour guarir un chat de la toux. 

Pour guarir un chat de la toux , 
Quand vous orrez qu*il estemue, 
Dittes-luy tout haut devant tous : 
a Dieu vous sauve , mitte pelue ! s> 
Puis luy mettez graisse menue 
Toute bouillante par la gorge , 
£t, si soudain n'en perd la veuC, 
Je vous donne un septier d'orge. 

Pour garder qu'un prélat n^ouhlie sa promesse. 

SU y a quelque gros evesque 
Qui vous promette, et ne le tienne, 
Bénéfice, ou quelque archevesque 
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Qui sa promesse n'entretienne. 
Quelque chose qull en advienne, 
Pendez-luy, sans bourde ou sornette, 
(Afin que de vous luy souvienne,) 
Aux aureilles une sonnette. 

Pour gaigner la grosse verolle» 

Pour avoir la grosse verolle, 
Il n'y a rien, comme j'entens. 
Qui soit meilleur qu'en chaude colle 
Cheoir aux pattes dessus les gens« 
Le chancre en vient, le mal des deiis, 
La goutte aux pieds et aux g^noux^ 
Et, pour en parler en bon sens, 
Le danger est loger aux troux. 

Pour guarir des muUes. 

Pour guarir, sans pardons ny bulles , 
Morfondus et telle merdaille, 
Des talions esquelssont les muUes 
Doivent heurter à la muraille. 
Près l'huys d'un sourd, de telle taille 
Qu'il les oye , en disant : Holà !• 
Et puis, jusques à tant qu'il saille. 
Il faut qulls heurtent tousjours là. 

Pour guarir de la quoqueluche. 

Si vous avez la quoqueluche, 
Faites en &ire un chaperon, 
Ou vous affublez d'une aumusse 
Ou d'un vieil sac à coquillon^ 
Et puis sçachez d'un biberon 
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Qui porte un gros nez à pompettes 

S*il est extrait d'un vigneron 

Ou d^un gros souffleur de trompettes. 

Pour avoir des poussins huppes. 

Quand vous mettez couver les œu&y 
Mettez un sac à coquiUon 
Sus vostre teste, comme ceux 
Qui vont au marché à Villon*. 
S'il n'est vrayje veux qu'un oouillon 
Ou tous les. deu^ vous soient oouppez , 
Et je devienne papillon 
Si n^avez tqst poussins happez. 

Pour sçavoir si vous mangerez du rosL 

Si un homme pond en se levant 
Ou un petit après bientost, 
S'il se lève le cul devant, 
n mangera au jour du rost; 
Soit chez baillif , juge ou prevost , 
Si la cuisine n'est meschante , 
Du rost aura, sans nul depost , 
Yen qu'au matin le cul luy chante. 

Pour garder que les taulpes ne gastent voz prex 
ou jardins. 

Si vous avez peur que les taulpes 

i.n y a un Yllloa dans TYonne, arrondissement 
d'Anxerre ; mais cela ne se rapporte guère aux noms des 
lieux dtés dans la pièce ; il est assez proltable que le 
marché de Villon n'est autre que la foire d'Empoigne , 
marché bien connu des compagnons des Repvet franehee. 



^ 
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Ne gastent vos préz ou jardins, 
Par [le] conseil des vieilles gaulpes 
Vendez-les tous à vos voisins. 
Lors ne craignez que les lutins 
Ni les taulpes, soit loing ou près, 
Fouissent ny soirs ny matins 
En vos jardins ny en vos prés. 

Pour garder que les motiches ou guespa 
ne mangent les raisins aux vignes» 

Pour bien préserver que les mouches 
Ne vous gastent raisins ou grappe. 
Mettez-leur soudain, en leurs bouches, 
A chacun une chausse-trappe, 
[Et], de peur que ne leur eschappe. 
Bridez-les par sus les aureilles ; 
Et, pour aussi vray que suis pape, 
Ne gasteront vignes ne treilles. 

Pour garder qu'un chat ne vous morde 
ou esgratigne. 

Si vous vous defïiez qu'un chat 
Ne vous morde ou vous esgratigne , 
Faites-luy chausser tout à plat 
A chacun pied une botine. 
Et remplissez de poix raisiné 
Toute chaude, quoy qu'il s'en deule; 
Après , mettez-luy, s'il s'obstine. 
Un lopin de liège en la gueule. 

Pour garder les cerfs de vous heurter. 
Pour garder de heurter les cer£s 
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Ce pendant qu'allés à la chasse 
Par les bois ou par les forests, 
Guettés au trou par ou il passe, 
Puis les prenez, s avez espace, 
Par la queue, soit mont, soit val, 
Et le tenez tant qu'il trespasse, 
£t jà des cornes n'aurez mal. 
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Fin des vers de Maistre Grimache. 
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La grande et triomphante monstre et bastiUon 
deê six mille Pieardz faicte à Amiens â t hon- 
neur et louenge de nostre sire le Roy, le xx 
jour dejuing mil cinq eentz xxxv^^ faicte 
en manière de chanson, et se chante sur 
celle de : Monsieur de Bacqaeville, capitaine 
de mille lumunes. 



• • desplaîse anx Normands ne à leur corn- 

[paignie 

I Si on donne llionneur à œalx de Picardie : 

Ce sont tons gens de mise ayans barbe an 

[menton. 
Dont la plus grant partie ont tons passé les mons. 
Nous sentirons le roy, comme promis avons ; 
En toutes ses al&ires jamais ne luy fauldrons. 

1. In-S gofh. de 4 ff. — Un passage des UéfÊtohre» de 
MûfUm im Jteltey (coll. Michaud et Pouj., i» série. Y, p. 
984-5] est une annotation si précise et si complète de la 
chanson des Picards et de la réponse faite an nom des Nor- 
mands, que nous devons lereprodaire en entier. Merreilles, 
rambassadeur de François I» auprès du duc de Milan, aTdt 
été décapité par Tordre de celui-ci ; François P' s'en étoit 
plaint sans aToir desatisfieiction , et , comme Charles-Quint 
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Francoysroy,iioiresîre,[et]toiitplamdeproue88e9 
Luy-mesme à beau pied leur a monstre Taddresse ; 
C'estoU une noblesse de le voir ainsi marcher. 
Je croy qu'en tout le monde n*en fauU ung tel cher- 
Nous servirons leroy, comme promis avons; [cher. 
En toutes ses affaires jamais ne luy fauldrons. 

En la ville d'Amiens a esté cesle assemblée 
De six mille piétons, natifz d'une contrée , 
Tous gentilz compagnons, ne querant que combat; 
D'aller à la guerre est très bien leur esbat. 

ne feisoit non plus aucun cas de ses plaintes, « il délibéra par 
armes en avoir réparation ; et, parcequ*il estimoit bien que 
Tempereur Youdroit estre de la partie , voulut pourreoir à 
ce qu'il fust suffisant et préparé pour soustenir Teffort de 
ceux qui le voudroient empêcher d'avoir sa ditte réparation ; 
et , cogneissant quMl pouvoit tirer des estrangers, se voulut 
toutesfois fortifier de sa nation. Et afin que soudain il eust 
les hopames à son premier mandement, ordonna, avec ceux 
de son conseil , de dresser, à l'exemple des Romains , en 
chacune province de son royaume, une légion de six" mille 
hommes de pied, dont il baiileroit la charge à six gentils- 
hommes, lesquels auroient, pour chaque mille hommes, 
deux lîeutenans, et soubz chacune enseigne cinq cens 
hommes , et donna grands privilèges ausdits légionnaires , 
tant aux cappitaines que soldats, lesquels dévoient , une 
fois Tan, en temps de paix, faire une monstre générale, 
et afin que les capitaines poussent sçavoir le nom et sur- 
nom de chacun et le lieu de sa demeure , tant pour les 
avoir soudainement prests à tous mandemens que pour les 
chastier slls faisoieut faulte ; et, pour cest effet , depescha 
les commissaires à ce nécessaires. 

a Environ le mois de may i534 ( c'est bien i53^i ; voir 
Vltinéraire des roii de France ^ dans le marquis d'Aubais) , 
P. F. I. « 
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Nous servirons le roy, comme promis avons ; 
En toutes ses affaires jamais ne iuy fauldrons. 

Sy vous vouliez sçavoir la fleur des capitaines, 
Qui pour le roy servir ne craignent point leurs pei- 
C'est Hely et Canis , et monsieur de Douchy, [nés , 
Qui en telle besongne n*onl point le cueur failli. 
Nous servirons le roy, comme promis avons ; 
En toutes ses affaires jamais ne lui fauldrons. 

N'estoisse pas triumphe de voir telle compaignie 
Marcher sy braguement en ordre bien jolie? 

estant ledit seigneur adverty que les légions estoient prestes, 
voulut bien aller visiter les prochaines de Iuy ; et, pour cet 
effet, se trouva en sa ville de Rouen , capitale de Norxnaii- 
die, auquel lieu les monstres de la légion d*icelle fareat 
faites en sa présence , dont estoient capitaines six gentils- 
hommes, sçavoir est : le seigneur de Bacquevilc, le seigneur 
de La Salle , le seigneur de Sainct-Aubin-l'Hermite, le sei- 
gneur de Sainctr-Aubin-Gohellet , le seigneur de GanteloB- 
aux-deux-Âmants, et le seigneur de SanneveUes. Ayant ven 
ladite légion de Normandie , de laquelle il se contenta fort, 
print le chemin d^Âmiens pour faire le semblable de la lé- 
gion de Picardie; et, environ le vingtiesme jour de juing, 
se trouva ladite légion en armes en la plaine tirant d'^Amiens 
à Sainctp-Fuscien , de laquelle estoient capitaines le sei- 
gneur de Sercu; Jean de Mailly, seigneur d'Auchy ; Jen 
de Brebançon, seigneur de Gany; le seigneur de Saisseval; 
le seigneur de Heilly, surnommé de Pisseleu. A ladite 
monstre se trouvèrent toutes les dames, en la présence des- 
quelles se dressèrent plusieurs escarmouches fainctes , tant 
k cheval qu^ pied, tant de la gendarmerie que de la no- 
blesse de la cour. £n ce temps-lii estoit rempereur à son 
voyage de Tbunis. t> 
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A voir leur felonoie chacun bien presumoit: 
Ils ont très bonne envie de bien servir le roy . 
Nous servirons le roy comme promis avons ; 
En toutes ses affaires jamais ne luy fauldrons. 

N'esse pas grand honneur k oeulx qui ont laconduicte 
D'avoir si bien instruict en peu de temps leur suitte? 
Ce sont tous gens de tiltres et de noble fasson 
Qui en telles poursuites sçaivent bien le ur leçon. 
Nous servirons le roy comme promis avons ; 
En toutes ses affaires jamais ne lui fauldrons ^ 




Aultre chanson nouvelle sur : Las 1 que dit-on 
en France de Monsieur de Bourbon? 

peuple de Picardie, 
• Bien est par toy destruict 
) L'honneur de Normandie , 
^ Que cuidoit avoir bruyt 

Et renommé[e] en France 

D'avoir advenluriers, 

Entre tous, sans doubtance , 

Preux, hardis et gorriers. 

Mais presumption folle 
Par trop vous abusoit , 
Comme le bruict en voile, 
Ainsi que chacun voit. 
Point ne fault qu'on le die, 

1. Imp.: En toutes ses affaires comme promis ayons. 



tSo GmANDE Monstre 

Chacun en esl îostruici : 
Car s'oû [n']y remédie, 
Picardie a le bruîet. 

Jamais , de vivant dliomme , 
Nei fenreat veuz Picardz , 
Autour de Teaue de Somme , 
Si pompeux et gaillardz , 
Et crois que prestz estoiént 
D'i^er par mons et vaulx : 
Car ils ne demandoient 
Qu'estoupes et bendeaulx. 

Quant le preux roy de France 
Les vit si bien en point. 
De sa voluntè franche 
Se bouta en pourpoint , 
Et puis , devant les dames , 
Conduict le bataillon , 
Où pas (il) n*a acquis blasme. 
Mais louenge et renom. 

Vous eussiez veu œullades 
De dames et damoyseaulx, 
Et faire mains virades 
Et courses de chevauix. 
Danpierre , port'enseigne , 
A sa louenge et heur. 
Des dames en (la) champaigne 
Acquit très grand honneur. 

Puis , pour sa renommée 
Plus accroistre et monter. 
S'en vint à mainte armée 



DE SIX MILLE PlCAEDS. tSi 

Ponr en bataille entrer, 
Monté coimiie un sainct George, 
Avec ses bons soudars , 
Cuidant couper la gorge 
Aux six mille Picardz. 

^ Eulx, cstanssus leur garde. 
Se âibnstrërent vailhus : 
Car 'pour traict de bombarde 
N'ont point esté mouvans , 
Mais comme gens de guerre 
Se sont en ordre mis , 
Et tenu bonne serre 
Contre tous anemysl 

Pour vaillant capitaine 
Se demonstra Sarcus. 
En pompe souveraine ; 
Sans espargner escuz , 
Vous eussiez veu par voye 
Porter à toutes gens 
Drap d*or et drap de soye 
Comme petits regens. 

Dubie;, en grand beubance 
AvecsesBoullenoys, 
Y monsira.sa vaillance 
Comme .ung Genevoys. 
Aussi le vénérable 
Seigneur de Sesseval , 
Qui , pour chose louable , 
Eust bruist espedal. 





La Replieque des Normands contre la chan- 
son des Picardz, faicte fiur le chant : Dieu 
si yeulle garder de mal roy Françoys pre- 
mier de ce nom ^ ! 



vous, Picardz, qui blasmësles Normans, 
Pour vous cuyder en homieur oolauder, 
Vous avés tort, et n'estes pas sçavans, 
D'ainsy voulloir leurs honneurs deifiraa- 

Vous debvez regarder [der! 

Et vous contregarder 

Quant parlés de telz gens 

Pour fureur évader 

Qui peult anteceder 
Telz negligens. 

Pour ung clymat ou froide région 
De vrays suppos Normandie a le bruict. 
Tant que six mil pour une légion ' 
Y sont dressez, chacun en guerre instruict. 

1. In-8 goth. de 4 ff. b deux couplets par page. Sur 
le premier feuillet un bois d'un combat de chevaliers et 
de musulmans. Le dernier recto avant le rondeau offre 
un écu aux armes de France. . i 



-H 
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Sainct-Aulbin en conduict 
Ung mil en son reduict 
En marchant fièrement ; 
Point ne sera seduict. 
Car c'est tout un deduict 
Entièrement. 

Ung Cantelou, petit, mais courageulx, 
Ung aultre mil en tient dessoubz sa main, 
Qui ne prendront, Picardz, voz ditz en jeux. 
Comme verres de près quelque demain. 

Le capitaine humain 

Ferés estre inhumain. 

Se vouUés soustenir 

L'escript de rescripvain 

Qui faict tel escript vain, 
Et le tenir. 

Ung aultre mil conduict en noble arroy 
La Salle, en cœur et corps advantageux, 
Délibérés de bien servir le roy , 
Prestz d^assaillir, sans estre calengeux. 

Tous fiers et oullrageux, 

Qui ne sont pas paoureux, 

Comme vous, en Tassault. 

Picardz trop orgueilleux. 

Aux grands coups périlleux 
Le cœur vousr fault. 

Si Basquevilleale bruict et honneur 
D'ung aultre mil, qui sont gentilz enfans^ 
11 ne faict pas aux Normans deshonneur 
Quilz soient d*habitz pompeulx et triumphans : 
Ce sont droitz ellephans. 



i84 La Rbplicque 

Les trois lyons xampans 
Hz portent pouf escu, 
Tousjours courtois et francz 
Aux peUts et aux grans. 
C*est bien vescu. 

Sallenelles, fort, fier comme ung lyon, 
11 £uct beau veoir, et ses adventuriers 
Uessoubz sa main qui sont promptz et l^iers 
Hieulx que Picardz gorriers , 
Couraos comme leyriers 
Contre leurs ennem(ys ; 
Ce sont tous manouvriers, 
Depihonner^ ouvriers, 
S'il est permis. 

Pour quelque ville ou chasteau assaillir, 
Trassy est propre et en la guerre expert ; 
Son mil aussi ne lui vouldra faillir : 
Nul homme n'a qu'il ne soit bien appert; 

Quant il frappe^ il y pert'. 

Dont le barbier n'y pert; 

Mais qu'il ait des bendeaulx. 

Tel honneur fort lui sert 

Par quoy avoir dessert 
Servans loyaulx. 

Où sont Picardz qui blasment les Normans? 
Dont vient cela? Point n'y a de propos 
Pour assaillir Flamans et Allemands ; 
A boire au nkieubt ilz sont les vrays suppotz 

1 . Pour jNMiifr, boire. 
9« Il y parott. 
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PourTuider pinctes et potz 
Sans prendre aucun repos, 
Quant vin leur semble bon, 
Aussi rouges que cocqz 
Ainsi en leurs escotz 
Près d'ung jambon. 

RoRDBAi; DOUBLB. 

De par le roy sont faictz légionnaires 
Qui sont six mil, tous ses pensionnaires» 
Pour le servir quant il aura besoing , 
Tous bons suppolz ayans cure et grant soing 
De luy ayder en tous ses gros affaires. 

Cappitaines, couUonnelz, commissaires, 
Prestz de choquer contre les adversaires , 
SU est requis soit aller près ou loing 
De par le roy. 

Bien mumiz sont de choses nécessaires. 
Pour corriger tous ennemis faulsaires 
Oui nous vouldroyent porter quelque groing 
Et les poulser [de force] en quelque coing 
Sans soy monslrer envers ceulx débonnaires 
De par le roy. 



Finis. 
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Les Contenances de table^. 



nfant qui veult estre courtoys 
Etik toutes gens agréable , 
Ëtpiincipaleineiit à table, 
Garde ces reigles en françoys 

Enfant soit de coupper soigneux 
Ses ongles et oster Tordure ; 
Car, s*il y est ord de nature , 
Quant il se gratte il est roigneux. 

1. Nous publions cette pièce et la ballade cpii la suit 
d'après deux éditions in-4 gothiques. L'une a six feuillets. 
Le premier, occupé par le titre, offre un énorme L 
avec deux têtes grotesques et un col de grue qui se con- 
tourne : c'est un bois qu'on retrouve sur certaines pla- 
quettes imprimées dans le même format et avec les mê- 
mes caractères : Le lay de paix , Les demandes d'amoim 
avécques les responses. Les ventes d'amours*. Les pages 
offrent chacune cinq quatrains. L'autre édition a seule- 
ment 4 feuillets de 3o lignes à la page. Le titre porte la 

* Le Utre de La manière d^enter, planter en Jardim pbf 
$ieuri choses bien eêtranget, qui se trouve à U Bibliothèque 
impériale dans le même volume que toutes ces aVitres pièces, 
a le même L comme dessin; mais c'est un autre bois, qui 
offre quelques différences de détail. 



LesGontenances DE Table. «87 

Enfant dlionneur, lave tes mains 
A ton lever et au disner, * 
Et puis au souper; sans finer, 
Ce sont trois fois à tout le moins. 

Enfant , dy Benedicite 
Et fais le signe de la croix , 
Ains que prendre, se tu me croys. 
Ce qui t'est de nécessité. 

EnÊmt, quand tu seras aux places 
Où aucun prélat d'église est , 
Laisse-luy dire, s'il luy plaist, 
Tant Benedicite que Grâces. 

Enfant, se prélat ou seigneur 
Te dit de son autorité 
Que dyes Benedicite , 
Fay-le hardiment : c'est honneur. 



marque de Pierre Maréehal et de Barnabe Ghausiart; le 
dernier Torso est blanc. Jehan de Ghanney les a aussi 
imprimées à Avignon dans un in-8 goth. de 8 fî. de a3 li- 
gnes à la page ; elles y sont suivies du Doctrinal des filles, 
qui commence au verso du feuillet 4* Son édition est as- 
sez incorrecte. Nous ajouterons que cette pièce et cette 
ballade se retrouvent dans le manuscrit du rot' 7398', 
d^'après lequel M>^«de Saint-Surin les a publiées comme 
inédites dans son volume l'Hôlel de Cluny au moffen âge^ 
Paris, Techener, i835, in-8, p. 74-86. Nous avonspris 
dans cette leçon deux variantes. A la suite (pages 87-93), 
Um^ de Saint* Surin a imprimé, d'après le même ma- 
nuscrit, d'autres contenances de table tout à fiiit 1 
lognes, mais réduites en distiques. 



i88 Les GoNTsirANCBS 

En&iQt, se ta es en maîsoa 
D*aulruy, el le maistre te dit 
Que t'asstes, sans contredit 
Faire le peux , car c^est raison. 

Eniiuit , prens de regarder pane 
Sur le siège où tu te serras» 
S^aucune chose tu verras 
Qui soit deshonneste ou viiiaine. 

Enfant, quant tu seras assis 
Pour ton c(»ps refectionner, 
Soit à souper ou à disner, 
Montre-toy prudent et rassis. 

Enfant, prens du pain et du vin 
Ce qull souffit à ta nature. 
Sans trop ne peu, selon mesure : 
Qui trop en prent il est villain. 

Enfant , tu ne te dois charger 
Tant de la première viande. 
Se plusieurs en é en commande, 
Que diautres n*en puisses manger. 

Enfant, se tu es bien savant, 
Ne meiz pas k main le premier 
Au plat; mais laisse-y ioiidier 
Le maistre de rosiei avant. 

Enfknt, garde que le morceau 
Que tu auras mis en ta bouche 
Par une foys jamais n'aiouche» 
Ne soit remis en ton vaisseau. 

Enfont , ayes en toy ce remors 
l)e t'engarder, s*y as failly. 



BE TàBLC. 189 

De nous présenter ànully 

Le morceau que tu auras mordz. 

Enfant, garde-toy de mascher 
En ta bouche pain ou viande 
Oultre que ion cueur te demande, 
Et puis après le recracher. 

Enfant , tu dois prendre du sel 
Dessus ion tailloir» et saller 
Ta viande pour mieulx valoir, 
Ou dedens ung autre vaissel. 

Enfant, garde qu*en la salière 
Tu ne meites poipt tes morceaulx 
Pour les saller, ou tu deffaulx. 
Car c^est deshonneste manière. 

Enfant, se tu boys de fort vin , 
Metz-y de Teau attrempemcnt. 
Et n'en boys que souflisamment. 
Ou il te troublera Tengin. 

Enfant, se tu es ung y vroigne 
Par trop boire, il est deshonneste, 
Et si en as mal à la teste. 
Et puis après honte et vergoigne. 

Enfant , gardes que sus ton boyre 
Tu n'abondes trop «n parolles ; 
Car la manière est sote et folle : 
Homme de bien ne le doit faire. 

Enfant, en table je t'ordonne 
Surtout que point tu ne sommeilles , 
Et aussi que tu ne conseilles 
En Toreiile d'autre personne. 



190 Les Goivtenanges 

Enfant, jamais la boucbe pleine 
Tu ne dois à autruy parler, 
Ne boire aussi pour avaler * , 
Car c'est une chose villaine. 

Enfant , garde , se tu es saige » 
En quelque banquet que tu voises , 
Soient seigneurs » borgoiz, borgoises, 
Trop l'abandonner en langage. 

Enfant , soyes begnin et paisible, 
Doulx et courtoys et amiable ; 
Entre ceux qui sont à la table 
Gardfr-toy bien d'estre noysible. 

Enfant, ce t'est chose honteuse, 
Se tu as serviette ou drap , 
De boire dedens ton hanap 
La bouche toute orde et baveuse. 

Enfant, se tu fais en ton verre 
Souppes* de vin aucunement. 
Boy tout le vin entièrement, 
Ou autrement le gette à terre. 

Enfant, garde de présenter 
A ton hoste pain ne viande; 
Prendre en peut, sans qu'on luy commande: 
Autre ne l'en peut exempter. 

Enfant, soyes plaisant et joyeux 
En tout ce que fais ou que dis , 

1. C'est la leçon da mss.; celle des imprimés eH 
pour mieux valoir. 



^ftti 
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Sans f abandonner à vains ditz : 
Tu n'en pourras valoir que mieuix. 

Enfant , s*aucun serviteur oste 
Aucun plat qui soit devant toy; 
N'en fay pas semblant, tiens-toy coy : 
Il sufïîst, puis qu'il plaist à l'oste. 

Enfant, garde-toy de remplir 
Ton ventre si abondamment 
Que tu ne puisses sagement 
Les bonnes œuvres acomplir. 

Enfant, se tu veulx en ta panse 
Trop excessivement bouter. 
Tu seras contraint de router 
Et perdre toute contenance. 

Enfant, se tu es sage, escoute 
De la table les assistensj 
Sans parler qu'à heure et à temps , 
Et ne te tiens pas sur le coûte. 

Enfant , se ton nés est morveux , 
Ne le torche pas à main nue 
De quoy ta viande est tenue : 
Le fait est villain et honteux. 

Enfant, en quelque compaignie 
Que tu soyes, garde de nifler 
Ton nés hault, ne faire siffler: 
C'est deshonneur et mocquerie. 

Enfant, tiens cecy en entente 
Et le retien en ton courage : 
Le résidu de ton potage 
Jamais à autruy ne présente. 



iga Les Contenances 

Enfant , garde bien de froter 
Ensemble tes mains et tes bras 
Ne à la nappe ne aux draps : 
A table on ne se doit grater. 

En&nt, après que ta as prins 
Des biens de Toste et de Tostesse, 
Reraercy-les de leur largesse ; 
Tu n'en pourras estre reprins. 

Balladb*. 

Enfont, oultre.quoy que tu faces. 
Après ion manger et ton boire, 
Souviengne-toy de dire Grâces. 
Tu es obligé de le faire. 
Et remercier Dieu le père, 
Qui des biens t'a donné assez, 
Et, pour toutes œuvres parfaire , 
Prier Dieu pour les trespassez. 

Enfant sage tenu sera 
En toute bonne compaignie 
Qui bien ces reigles gardera 
Sans avoir honte et viliennie; 
Qui les tiendra, je vous afïie , 
Dedens son cueur bien enchâssez, 

X. Deux autres éditions, l\ine iu-S gothique, de 4 
feuillets de 36 lignes , avec un titre en bois représen- 
tant la Gène avec Jésus-Christ entre deux apAtres ; 
et la seconde, aussi gothique, de 6 feuillets in-4, ayec la 
marque de JeanTrepperel, à cinq ^ophes par page, don* 
nent la ballade en quatrains sans la séparer de la pièce. 
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Honneur aura , mais qu'il n'oublie 
Prier Dieu pour les trespassez. 

Enfant , tu te dois recoller, 
Après ce qu'as beu et mangé , 
Au devant que de t'en aller. 
De ceulx qui ont le bien gaigné , 
Et te souvenir en pitié 
Que de ce monde sont passez ; 
Ainsi , que tu es obligé 
Prier Dieu pour les trespassez , 

Enfant prince , lu es tenu * 
Des biens qui te sont amassez , 
Dont ton estât est soustenu , 
Prier Dieu pour les trespassez. 

1 . La leçon des imprimés Enfant se prins, tu m tenu , 
ou enfant premier, ou enfant prinsse^ est inférieure à 
celle du mss., que nous avons adoptée. On sait la règle, 
alors en usage , de mettre à renvoi des ballades le mot 
de prince ; dans tous les cas, et qu'elle s^adressàt ou non 
à un vrai prince ou au président d*ane société de rhétori- 
que , là formule étoit tellement de règle qu^on la met- 
toit même quand on ne Tadressoit à personne. 



Cy finissent les Contenances de la table. 
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Pereat Leadieriaoa faeresis. 

Le Testament de Martin Leuter ^. 



r a permis la divine puissance 
I D'avoir vescu en horreur erratique. 
Et moy frapper selon son ordonnance, 
Moy délivrant à la mort qui s'avance, 
Et redoublant la fureur diabolique. 




t . Pièce gothique, de 8 feniliets, à a i lignes k la page. 
^ Luther mourut en i546 : c^est donc à cette épo4pie 
qu'il faut rapporter la composition de cette pièce; seu- 
lement c'étoit une bien inutile attaque contre un si ter- 
rible adTcrsaire. En i594, Pierre Gringore avoit déjh 
écrit contre lui son Blaton des Hérétiques, où, après 
sToir énuméré toutes les hérésies qui se sont succédé , 
il oonduoit que la nourdle passeroit comme les autres. 
Il ne se rendoit pas compte que les autres n'aboient été 
que des affaires de dogme et n'étoient pas sorties du 
domaine de la spéculation. Du premier coup , et par 
suite de Tétat de l'Europe , le protestantisme étoit entré 
dans le domaine des faits , et SToit eu, pour se fonder 
comme religion , cette condition sans laquelle aucune 
ne se peut établir, d'avoir à la fois pour TaTonir una 
portée , et pour le présent une raison d'être poiitiqoe. 



Testament de Leuter. 196 
Au temps jadis la nature angelique 
Fust parfondrée es palus infemauix ; 
Ainsi sera la septe Leutherique 
Au fons d^enfer en peines enormaus. 

En brief , je voix que Famé veult partir 
Et des&endre es ombres ténébreuses ; 
Tous mes esprits de fureur sont ravis : 
Car de Pluton mon corps sera repris 
Et submergé es ondes rabieuses ; 
Si Cerberus, à la face hydeuse , 
Sçaitles nouvelles dfrmon département, 
Préparera sa face injurieuse , 
Soy présentant à moy diffusément , 
Où Aqueron, le fleuve ravissant. 
Et Flegeton seront mes heritaiges, 
Semblablement à tous mes aderans : 
Auront enfer pour tous leurs avantaiges. 

Mon testament en brief fault que je face , 
Et ordonner mon habitation ; 
Je veulx qu'enfer ma sépulture face 
[En] spéculant des esperitz leur face 
Où fut Cayn par sa temptation ; 
Judas aussy, par sa tradition, 
Est en enfer en poyne inestimable ; 
Ainsi je veulx, pour resolution, 
Estre pugni en peyne pardurable. 

Viegne du ciel le fouldre Flegeton 
Dilacerer au palus d' Aqueron 
Mon povre corps qui bruslera sans cesse , 
Et au surplus que mon opinion 



196 Le Testament 

Soit abolie, sans que jamais s'adresse *. 
Je cognois bien que je suis en destresse, 
Et que Megere est toute préparée 
Et Alecto qui estdeschevelée. 
Pencez qu'enfer meine grande liesse. 

Puis qu'ainsi est, vienne donc Âtropos 

Faire de moy la séparation ; 

Car en ce monde je ne prens nul repos. 

Et de bien faire ne puis avoir propos , 

Fors que pencer en grant tentation ; 

Hay je suis de. toute nation 

Par mon horreur exécrable et indigne. 

Qui en a mis en grant perdition. 

Et à Tenfer fera provision 

En heritaige par ma bonne doctrine. 

Quant mort sèray, je veux et si ordonne 
Que des oyseaulx soit ma chair deschirée , 
Et qu'infecte soit la terre qu'on nomme*. 
Et que en mal chascun de moy blasonoe. 
Je congnois bien. que mon ame est danmèe; 
Vienne s'ouvrir terre contaminée , 
Et polue de mes opinions 
Où fut Coré et Dathan l'assemblée 
Qui contre Dieu tirent oblation. 

Jamais tel poyne n'endura Tentalus 
Ne Atreus , qui en enfer sont mys ; 
Au fons d'enfer mon corps sera soubmis 
Au feu ardent où je seray reclus , 

1. Vienne à bien. 

3. Il doit manquer ici deux vers. 
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Moy et les miens , selon mon ordonnance : 
Car j'ay voulu abolir la science 
Que Dieu avoit sur terre respandu. 
Huile bouillante et plomb qui est fondu 
Incessamment bruslera ma povre ame. 
Que pleust à Dieu que ne fusse venu 
En ce monde pour avoir détenu 
Et enduré du feu Torrible flame. 

Mauldite soit la mère qui porta 
Celuy par qui je fuz faict hérétique, 
Ou en horreur tant de monde mettra, 
Qui de long-temps sont en horreur inique ; 
Tombant du lieu qui est si deifique , 
Là où Dieu faict son habitation , 
J'en ay trop mys soubz Telle Plutonique : 
Car Cerberus , le portier cerberique , 
Les a passez faisant provision. 

One Dedalus, qui fist le labirinthe , 
Ne fist jamais telle maison d'orreur. 
Ne la sdence, qui jadis de Corinthe 
Issit fleurant, ayant de Dieu faveur. 
Totallement j'ay adonné mon cueur 
En une horreur qui est infinilive ; 
J ay entendu la loy par grant rigueur. 
Et la changeant en horreur transitive. 

Cesse bientost la loy Leutherienne, 
Et qu'on la mette tost à definement, 
M étant à part ceste loy ancienne , 
En augmentant la noble crestienne 
Que Jesus-Christ nous baille à présent. 
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Las , quel mal faict , quel in^diement 
J*ay perpétré tout le temps de ma vie! 
Damné seray, mort eteraellement. 
Et en enfer perpétuellement; 
Helas ! mon ame en est presque perie. 

Si j'ay voulu abolir la semblance, 
Et devant lliomme nostre confession ^ 
De Dieu puissant qui enfer sa quitance , 
Et tout contant paiera sans doubtance 
M oy et tous ceulx de mon opinion. 
J ay violé d'Esglîse Tunion , 
Et corrompu la saincte intégrité. 
Et Tentendant par grant allusion 
Contre le Dieu et la vraye Trinité. 

Face la terre maintenant ouverture , 
Et que tout vif moy puisse engloutir : 
Car plus ne veulx si faire nourriture , 
Mais en enfer regarde[r] la figure 
De Lucifer , qui tant m'a fait mentir. 
Je sçay pour vray que pour moy garantir 
Je ne sçauroye de peines infernales , 
Et , qui pirs est, je ne puis que mourir 
Et d'endurer les peines furiales. 

Âins que descende tout vif dedans enfer« 
Je veulx qu'on mette mon cas en escripture. 
Comment je suis auprès de Lucifer 
Et estaché d'une chaîne de fer 
Martyrisant ma pauvre créature. 
Qu'on note bien la peine que j'endure 
Et les tourmens invisibles à moy. 



DE Martin Leuter. 

En enecrant Testât, le jour etllieure 
Que j'ay voulu ainsi fauiser la foy. 

Fuiez surtout , maudiz Leutheriens , 
Se que tenez en vostre entendement, 
Car Dieu si a préparé les liens 
Pour vous mettre tous à definement; 
De moy n y a remède aulcunement ; 
Car la terre ne moy sçauroit porter. 
Je considère que misérablement 
Finir moy fault mes jours meschantement , 
Car Dieu ne peut mon péché supporter. 

J'ay offencé par mon invention 
Le Dieu qui m'a baillé la congnoissance ; 
Moy, hérétique remply d'abusion. 
Qui ay séduit tant à tentation 
£t mis à mal la mienne intelligence ; 
Dieu est bien tard, faisant premeditence 
Quand il nous veult, pour punir de son dart 
Et puis après il frappe de sa lance, 
Aulcunement sans y avoir regart. 

Si vous voulez d'enfer fouir la trasse , 
Ignorez-vous qu'il fault faire se pas? 
Gomment j'ay faict voyez; la mort tracasse 
Moy définir voyant sa rude face 
Quant se sera sans ordre ne compas. 
Diables d'enfer, ravis[s]ez-moy, helas ! 
Comme vous fistes jadis à Proserpine 
Que Orpheus il fut surprins es las : 
Ainsi veulx-je que ma vie define. 

Mais croy de vray , que l'on a préparé 
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Incessamment ma douleur furibonde » 
Car je congnois mon mal contaminé. 
Hélas ! enfer, je croy qu'il soit paré 
A moy pugnir à la fosse parfonde ; 
Et par après mon ame sitibonde 
Les grans erreurs faisant amont, aval » 
De parvenir au chapeau pur et monde 
Etcuidant estre à Romme cardinal. 

Ne moy feroit^ le trésor d'Arabie 

Autant ou plus la delivration 

S'il est conclu, et qu'en brief chascun die : 

Totalement l'eretic soy desvie 

Rétrogradant en varication. 

Avant qu'on die la conversation 

Des hérétiques va descendre en bas, 

quel douleur et quel compation ! 

Mon pauvre cueur souffrira l'action 

In eternum, sans prendre nul soûlas. 

Ne permetz pas, diabolique puissance » 
Avoir que puisse aulcun allégement 
Avant que parte, car, par ma grant science. 
Permis l'on a que voyge à damnemenl. 
Pour ce condus-je que tous mes precedens , 
Ou qu'à ma septe ont esté successeurs. 
Tiendront le lieu d'enfer horriblement, 
Qui que en parle et ne sçache comment, 
Vistement, croy, seront prédécesseurs. 
Et du grant gouffre d'enfer l'assortiment 
Reciproquer leur péché faict pour eux. 

1. Imp. : Seroit. 
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Elas! enfer, qui du commencement 
Pour les damnez tu as esté propice; 
Or à présent sera Tacompliement 
Que Crestienté recouvre son office : 
Vueille ou non, il faut que maléfice 
Pugny il soit, si très hideusement. 
Ou que la fouldre vienne du ciel qui issc , 
£t obtrunquer moy qui suis soubz la lice, 
Ains qu'en enfer descende vifvement. 

Haultain Phebus qui nous clère illumine, 
Et puis Yulcan le fabriqueur de dieux, 
Fouldre sans fin pour me mettre en ruine. 
Comment Ton fîst à la proie Âpoline, 
Que Ton nomma bon Ësculapius ; 
Le Dieu du ciel debonëre et pius^ 
Vint parfondrer moy, mescbant impius , 
Ainsi comment chascun le détermine. 

Puisque tant j'ay par invocation 
Nommé Sathan et tous ses invisibles , 
Je croy qu'auprès faict demeuration. 
Et bien notant par admiration, 
D'estre saulvé c'est à moy impossible ; 
Heretic suis, nonobstant que facile 
Se fut à moy par ung mescbant despit. 
Or viengne donc d'enfer le condicille. 
Et Mégère pour moy passer à Tisle 
De Tartarée sans nul avoir respit. 

Et vous aussy qui demeurez en l'air. 
C'est pour tempter la povre créature ; 
Faictes venir ténèbres au jour cler. 
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Soit à rebours, à tort ou à travers. 
Et emportez ma villaine figure ; 
Dedans la mer on fasse sépulture , 
Dedans Syla, le grant gouffire marin. 
Ou Caribdis me prengne à 1 a?anture. 
Et reromir affin que plus j^endure 
Peine invisible tant au soir qu'au matin. 

Viegne le beuf qui gardoit la toison 
Et le dragon estre à ma compaignie. 
Lequel Jason , ainû comment lison. 
Le desconfit dedans une praerie ; 
Viegne en après le monstre de Sirie, 
Que Perseus au blouquier cristalin 
Conquist ; alors les Gorgones d'Asie, 
Portant en £ace les cheveux serpentins. 

Aligeriqde le cheval Pegasus 
Viegne bien tost à ceste heure présente, 
Celluy qui fist la font de Pamasus 
Accompaigné du caré de Phebus , 
Pour moy brasier tout vif que je le sente; 
Venez à moy, et faictes la contente 
De mon couraige et de tous mes supos , 
Moy transporter à la flame ardante 
Du mont de Mne pour brusler vif mon corps. 

Dame Circés, par art magitienne. 
Dedans enfer faisant la demeurance, 
J'ay violé par art vénérienne 
La noble loy, et prenant Tancienne, 
Dont suis d'enfer héritier d'asseuranoe. 
Venez , les diables, sans faire demourance, 
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Prendre mon corps et le dilacerez 
Puis çà, puis là, car, ainsi que je pence, 
Malheureuse fut ma premeditence 
D'avoir compris en mal tous les decretz. 

Pour abréger, faictes qu'au puis parfond 
Je soye mys, car je l'ay mérité. 
Moy convertir! le feray-je?Quoy! Non. 
L'on ne sçauroit interpréter mon nom 
Qui a tout mal a esté insité ; 
Souventes foys je fuz entalenté 
De retourner à mon premier estât; 
Mais le péché, qui tant e[s]t rude et fier. 
M'a condamné à perpétrer tel cas. 

Ainsi seront trestous les hérétiques ; 
D'eslre damnés cela l[e]ur .est trop seur ; 
Semblablement, il seront fort lubriques, 
Et parfondrés es enfers Tartariques, 
En cris et pleurs et sensibles douleurs. 
Martin Leutlier, qui suis dissipateur. 
Et en espoir d'abolir TËvangile ; 
Mais Dieu puissant qui est gubemateur. 
Il a changé mon vouloir difficile. 

Gardez- TOUS bien que dans le trebuchet 
Ne soyez pris en horreur dangereuse, 
Et de tomber dedans le grant filet 
Qu'on dit enfer, par art sedideuse. 

Fin du Testament de Leuther. 
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Sermon jùyeulx de la vie aaini Ongnon^^ 
comment Ntibuzarden, le maistre cmêi" 
nier^^ le fit martirer, avec les miracles 
qu'il fait chascun four. 

> d deUberandum PatrU 

' SU sanctorum Ongnonnaris. 

\ [Q^*] A<^«^ Syboularis; 

\ In ortum Isit] sua vita. 
Capitulum..., M*entendez-yoas ? 
On me puist couper les genoux 
Se je^ne suis tout esbahy. 
Où j*ay pris ce latin icy , 

1. On connott Tadmirable ballade de Robert Bnnis 
snr Jean Grai»-é*Orge et son martyre. Gomme toutes 
choses, elle avoit ses précédents ; le Sermon de Saint- 
Ognon est de ce nombre , et oe n'est pas la seule pièce de 
ce genre que nous ayons k publier. Comme descriptioD 
bibliographique, nous dirons que c*est un in-8 gothique 
de 4 ff. de a4 lignes à la page. Au firontispiee , deux 
hommes, tètes nues , et ayec des bâtons, sont à genoux 
devant une femme; au recto du dernier feuillet une 
^mme tenant deux oignons avec leurs tiges et leurs ra- 
cines; au Terso, un homme sentant une fleur ; il esta 
côté d'une table sur laquelle deux poissons et on pain. 

a. Rabelais s'est peutrètre souvenu de cette facétie; 
dans le chapitre 39 de son livre 3 , lorsque frère Jean se 
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Que madame sainte Siboule 
Aprist saint Ongnon à l'escoile , 
A Tolette*, avec saint Herre*. 
Je sçay bien le lieu et la terre 
Dont il yssit hay té et sain ; 
De terre ne sortit nul saint , 
Ce se ne fust ung [bon] prud'hon 
Qui avoit nom saint Lazaron. 
Bonnes gens , priez saint Ongnon 
Que sa vie je vous puisse dire ; 
Tost la diray sans vous desdire 
Quand je seray un peu plus grant. 
J'ay esté en ennuyt moult grant 
D'estudier en sa légende ; 
Mais, afiin que chascun Tentende , • 
Je vous vueil sa vie racompter. 
Droit au tiers feuillet du psaultier, 
Trouverez en escript : Credo 
In superlycoustequamio ^ 



rallie aux cuisiniers pour combattre les Ândoailles, il 
demande à Pantagruel « pourquoy Nabutardan , mais- 
tre cuisinier du roy Nabugodonozor, feut entre tous aul. 
très capitaines esleu pour assiéger et ruiner Hierusa- 
lem » ; et il lui explique que c'est pour a?oir combattu 
les Andouilles. Puis , à la fin du chapitre , c'est Nalm- 
cardan qu'il donne aux cuisiniers pour mot de guet. 

1 . La grande école de magie du moyen âge. 

a. N'y auroit-il pas là quelque calembour avec le mot 
erre? 

5. Ce mot forgé n'est-il pas quelque peu parent de 
l'adjectif de Rabelais, supereoquentieux? 
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Créature Ongnonnaris ; 
Dieu doit bien mettre en paradis 
Saint OngnoD, qui du mai eut tant. 
On trouve en escript qu'ung tirant 
Qui estoit queux d'une cuysine, 
Si le prist par grande hayne , 
Car il ne le povoit aymer : 
Auttrefoys Tavoit fait pleurer 
Par sa science et par sa force. 
Saint Ongnon fut vestu d*escorce ; 
Onc[ques] ne vestit verd ne gris; 
Moult durement fut amesgris , 
Et apovry puis qu'il fut né. 
D'ung tirant fut trop mal mené ; 
A saint Ongnon persa la peau , 
Et Tescorcha d'ung bon cousteau ; 
En trente pièces le despeça; 
Oncques larron tant ne pécha 
Com [me] celuy dont je devise ; 
Puis le fîst bouillir en huille; 
Et puis la faulce créature 
Le bouillit lendemain en beurre ; 
Et puis si le bouillit en sain * 
Brouillé avec[ques] maint boudain ; 
Le bouillit aussi au cyvé , 
Et puis fut mis en ung pasté. 
En ce saint lieu il fist miracle. 
Qu'on doit mieux priser que triacle ; 
Car, en souffrant ces griefz tounnens , 
Sentit plus doucement qu'encens , 

t. Graisse; nous disons encore êaindoux. 
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Ne que fin baulme d'Oriant. 

Encore en voit-on apparent 

Maint miracle noble et grant ; 

Car, avec mal saine viande , 

£st chose moult appétissante. 

Il faut , pour avoir guarison , 

Menger et user saint Ongnon, 

Soit cuit, soit creu ; puis qu'on menguc 

Une viande dissolue , 

Telle que teste de mouston, 

Trippes , macquereaux ou saulmon , 

Harenc puant , soit blanc ou sor. 

Saint Ongnon vaut son pesant d'or 

Et porte grande médecine ; 

Fait miracle moult noble et digne ; 

Car saint Ongnon en plusieurs lieux 

11 fit plorer et mal aux yeux ; 

11 fait plorer les gens navrez 

Tant qu'il en est envenimez , 

Pour la grant puissance qu'il a. 

Saint Ongnon telle puissance a 

Que, s'ung hom de faulce matière, 

Desiroit la mort de son père 

Ou [bien] de son frère germain , 

Ou d ung sien amy bien prochain, 

Dont meschance luy puist venir. 

Si le veoit ensevelir. 

Sans faire mal ne démener. 

Saint Ongnon le feroit pleurer 

Si tendrement de ses deux yeulx 

Que il seroit si très hideux. 

La légende qui est escripte 
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Et les mirades que je dis , 
Sont en œs eendres par escriptz , 
Et si y sont les grans pardons , 
Qne vous orrez , gresles et gros. 
Mais il Toas conyient , à breiz motz , 
Faire ce que il m'est advis ; 
Je TOQS commande, mes amys. 
Pensez de boire et de menger ; 
Gardez-Tous de rien espargner. 
(Et) d'approcher cheval qui tripette*; 
Et de roinbre d'une charrette 
Vous gardez anx champs et [aux] rues , 
Et de folz qui portent massues ; 
De boire avec [ques] sergens , 
Des noises de petis eitfans, 
De riens payer sans demander, 
Et de pesant fardeau charger; 
D'aller à pied en long voyage , 
Et (que) n'entrez point en mariage ; 
11 y entre c[ui s'en repent , 
Et , si povretë vous surprent , 
Que vous n'ayés de quoy payer , 
Si vous boutez en ung moustier. 
Et mettez les clefiz dessoubz lliuys. 
Vous avez beaux pardons acquis 
A venir ouyr mon sermon. 
Je prie à Monsieur saint Ongnon 
Que cil qui iist le mont de gloire. 
Vous vueille garder de peu boire ; 
11 vous convient que vous priez 

1. Fait des sauts comme en dansant. 
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Pour tous ceulx qui sont en santé, 
Et si priez pour les malades 
Que Dieu leur doint figues et dactes , 
Et , si n'ont de quoy eulx ayder, 
Jamais ne puissent-ilz lever. 
Dictes tous amen drument bon , 
Vous recommendant saint Ongnon. 



Explioit, 
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Les Commandemens de Dieu et du Dfoble^, 




S'erufufvent les Commandemens de Dieu 
et les Commandemens du Dfaèle. 

Le premier commandement de 

DlBU. 

I D seul Dieu croiras simplement^ 
' En vraye foy, en espérance , 
I En charité ; dévotement 
* Le serviras sans difTerance, 

Supersticion et decevance ; 

Erreur evitte et vanité ; 

Rens à TEglise obéissance ; 

Prens la vertu d'umilité. 

1. Cette pièce est un in-4 gothique de 4 ff- Sur le ti- 
tre est un hois représentant le démon tentant Jésus sur 
la montagne, et lui proposant de changer des pierres 
en pain. Elle parott imprimée à Lyon par Pierre Maré- 
chal et Barnabe Ghaussard. H y en a une édition in-4 
foth. de 6 ff. avec la marque de Trepperel sur le titre. 
M. Hérisson en a fait à Chartres, en i83i,ehezGamier, 
une réimpression, tirée à 76 exemplaire». 
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Le premier commandement du 
Dtablb. 
Ton Créateur mespriseras 
Pour biens mondains en les amant ; 
Aux saÎDtz escriptz foy ne donras ; 
En erreur croiras fermement ; 
L*Eglise, Texcommuniement, 
Méprise ; sans obéissance 
Tu vivras orgueilleusement ; 
Du Dyable feras la plaisance. 

DlBU. 

Le nom de Dieu ne jure en vain , 
Ne ses saintz ; tes veux parferas ; 
Ne jure se tu n'es contrain ; 
De vérité ne desvieras; 
Faulce coustume evitteras ; 
Fay œuvres de bon crestien ; 
Dieu, ne ses saintz blasphémeras ; 
Ne mauldis personne pour rien. 

Lb Dtablb. 

En tes veux ne tiendras promesse ; 
Jure Dieu, sa chair et sa mort ; 
De paijurer sa mort ne cesse; 
Blasphème Dieiui sans nul remort, 
En le despitant bien et fort, 
Etinvocque les noms des Dyables; 
Mauldis autruy, soit droit ou tort ; 
Tous tes ditz soyent exécrables. 

DlBU. 

Dimenches, festes commandées. 
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De labour te doys reposer; 
Tes servans et bestes privées 
A Dieu servir doys disposer , 
Ouyr messe, sans refuser 
La paroile de Jhesucrist; 
Danoes et jeux dois despriser; 
Pense à Dieu de cueur contrit. 

Lb Dtablb. 
Les dimenches et jours de festes 
N'ouyras messe; entièrement 
Soyes iogral, vivant corn bestes, 
Négligent à ton saulvement; 
Chasse aux festes hardiment ; 
Evitte predicacion ; 
Dances et jeux dissoluement 
Seront ton occupacion. 

Dieu. 
Père et mère doys honnorer 
Se tu veulx vivre longuement ; 
S'ilz sont pouvres, sans différer, 
Tu les nourriras tendrement; 
Ton prochain charitablement 
Honnore en sa magnificence, 
Gens d'église semblablement. 
Et aux anciens doys révérence. 

Lb Dtablb. 

N'obeys à père n'a mère , 
En mesprisant correction * ; 

1. Imp. . oorreption. 
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Villainement les vîtapére , 

Sans amour et dilection ; 

Par débat et contemption , 

De tous tes biens les doys forclure, 

Sans pitié ne oompasnon 

De pouyre humaine créature. 

DiSD. 

Tu ne doys battre ne ooeire 
Nul qui soit ; prens des gens pitié; 
Délaisse envie, appaise ire ; 
Prens la vertu d'umilité, 
Pacience, bénignité; 
Se tu veulx rancune tenir, 
Persévérant en fatileeté, 
En enfer te feras pugQÎr. 

LbDtablb. 
Ire et envie tu doys pointer ; 
Ne pardonne à tes ennemys ; 
Ta ranctine fais augmenter; 
Sur tes prochains , sur tes amys. 
Frappe , tue , sans estre remys * 
En voulenté, en ditz, en îàiit; 
En guerre tous maulx sont promis ; 
N'ay cure d'amour ne de paix. 

DlBO. 

Vivre te fouf en attrempance; 
De chasteté prens la ceinture 
En' te regkgit par abstinence ; 

i.Doiiz,dereffli««K«. 
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De glolonme n'ayes cure , 
Et te garde bien de luxure , 
En nulle manière que soit; 
Car qui Mt Tœuvre de nature 
Hors mariage , il se déçoit. 

Lb Dtabls. 
Nobles, prestres, reli^eux 
Et toute personne du monde , 
Tendez d'estre luxurieux ; 
Ribaudes sortent onde à onde,' 
Inceste, sodome immonde , 
Fornication , adultère ; 
Toy, prestre , sur ce cas te fonde ; 
Tien ta cousine ou ta commère. 

DlBU. 

Tu doys evitter ayarice ; 
En marchandant^, loyal seras; 
Largesse ayecques justice 
En toutes œuvres maintiendras ; 
Rien de Tautruy tu ne prendras 
Par rapine ou par Êdlace ; 
Si tu en as, tu le rendras. 
Où jà Dieu ne verras en &ce. 

Lb Dtablb. 
De rapine , de larredn , 
Agrappe , sans faire conscience ; 

1. Le sens est Topposé de celui qne le mot a mainte- 
nant. Il Teut dire id : en fiiisant le commerce, en étant 
marchand. 
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Peijurement soit ton affin , 
Symonie et decevance , 
ÂTErice, concupiscence, 
Iigustice , barat , usure ; 
En faulx contraulx metz ta science, 
Sans tenir reigle ne mesure. 

Dieu. 
Tu dois amour à ton prochain , 
En eslevant sa renommée; 
Sur faulx languages tien le frein; 
Ne juge créature née , 
Et par tes ditz ne soit blasmée ; 
Faulx tesmoignage en jugement 
El mesdire à la volée 
Font aller Tame à damnement. 

Ls Dtable. 

En jugement, faulx tesmoignage 
Contre ton prochain porteras ; 
Pour faire honte ou dommaige , 
Sur autruy souvent mesdiras ; 
Voisins et autruy blasmeras , 
Homme ou femme mariée. 
Et sur fille mal penseras , 
Tant que par tes ditz soit blasmée. 

DlBV. 

Biens mondains d'autruy ne désire 
Ne la mort pour ses biens avoir ; 
De son dommage ne dois rire. 
Ne convoiter d'autruy Tavoir; 
Se tu en as, fais ton devoir 
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L'exk faire satisùicioD ; 

Se ne le fiiis, saches de voir 

Qae ta vais à damnadon. 

Lb Dtablb. 

De Youloir, de fait et de cuear. 
Les biens d'autniy te fault curer ; 
Pour en estre maistre et seigneur. 
Sa mort tu luy dds procurer ; 
L'autruy te convient attirer ; 
Garde l^n de jamais le rendre ; 
Ton prochain te fault empirer 
Par tricherie, et ses biens prendre. 

DlBC. 

Soyes chaste, de pure pensée ; 

Résiste à temptacion; 

Ta volenté ne soit donnée 

A chamelle inclination ; 

Ne désire en déception 

La femme d'autruy ne la fille; 

La folle delectacion 

Fait souvent Tapie orde et ville. 

Lb Dtablb. 

Abandonne ta youlentè, 
En convoitant charnellement 
De femme ou d'homme la beaultô ; 
De pensée, de congeniement» 
Par baiser, par atouchement. 
Par parolles, dons ou promesses » 
En péchant delibereement , 
Et des dyables suivras les trasses. 



DE Dieu et du Dyable. ai; 

Les hiens que Dieu donne à ceulx qui gardent set 
eammandemenu. 

Qui les commandemens de Dieu 

Gardera en persévérance , 

En paradis aura son lieu , 

Et des biens mondains abondance , 

Prospérité , santé , chevance 

Et toutes bénédictions , 

Des grâces de Dieu jouyssance 

En bonnes operacions. 

Les maulx que le Dyable donne à ceulx qui gardent 
ses commandemens. 

Qui les commandemens du Dyable 
En persévérant gardera, 
La peine d'enfer pardurable 
Pour son service gaignera; 
Par ses maulx, il procurera 
La fouldre sur les biens de terre , 
Et souvent Dieu envoyera 
Famine, mortalité, guerre. 



Explicit, 
Deo gratias. 
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La Complaincte du nouveau marié, avec le 
Dit de Chascun, lequel marié se complainei 
des exiencilles qui lujr fouit avoir à son 
mesnaige, et est en manière de chanson, 
avec la Loyaulté des hommes^. 



I r escoutés communément 

I Et nous vous dirons en présent 

Une chanson rimèe ; 
^ C'est sans donner advisement 
A ceulx qui ont entendement 

D'avoir femme espousée. 
Quant je me marié Tautre ier, 

Je ne fus mye sayge ; 
Je me mis en trop grant dangier 
Quant j*entray en mesnaige. 

1. Petit in-8 gothique de 8 ff. Au recto du titre , un 
bois représentant deux hommes se parlant ; au verso , 
un autre bois avec un homme et une femme se parlant. 
Quoique faisant partie de la feuille, la Loyauté des hom- 
mes a un feuillet de titre représentant un saint parlant 
à un personnage vêtu d'une longue robe et suivi de deux 
autres. Cette pièce a été réimprimée dans la collection 
des Joyeusetez. En lisant le Dit de Chacun , on verra 



GOMPLAINCTE. 2ig 

QiiBnX en mesnaîge fus entrés , 
Et je me fus advisés , 

11 ne me tint de rire ; 
Des poyrettés y a assés ; 
D'y demeurer suis tant lassés 

Que je ne le sçay dire. 
Ma femme me print à tencer 

Quant ce vint à quinzaine ; 
A mesnage n'a qu'encombrier; 

Oncques ne vy tel peine. 

A mesnaige fault pain et vin , 
Sarges, et ooustes, et cous[s]in, 

Varlet et chamberiére , 
Nappes , touailles , draps de lin , 
Coqs , et gelines , et poussin , 

La crible et la chivière , 
Ratel , et petel, et mortier, 

EtlapelleàTavaine, 
Potz de cuy[v]re et mainte cuyllier, 

Robe et draps de layne. 

que sa composition est antérieure à Tépoque de son im- 
pression. Les souliers à la poulaine, les robes courtes , 
les robes chicquetées , c'est-4i-dire bizarrement décou- 
pées sur les bords , les manches k gouttière , c'est^i- 
dire très larges à Touyerture, prouvent qu'il date du mi- 
lieu duXV« siècle. — On a remarqué, dans le titre, que 
la Complainte du nouveau marié est en manière de chan- 
son. On en dteroit d'autres exemples. Ainsi le titre des 
Ténèbres de Ghamp-Gaillart porte qu'elles peuvent, au 
choix , se dire ou se chanter sur le chant des Ténèbres 
de mariage, la pièce môme que nous avons déjà impri- 
mée dans ce volume. 



aao La Gomplàirctb 

Mesnaige yeut tables et bans 
En mesnaige aux petits enfants 

Qui sont assés de baire ; 
En mesnaige faut des lyans 
Pour mener les Tsebes aux cbamps , 

C'est chose nécessaire. 
En mesnaige fault des brebis , 

Pourœaax , beufis et charrettes y 
Les œaulz pour tirer Peau dapuis, 

La hotte et la brouette. .. 

En mesnaige fauU diat et diien , 
Quimengusent et ne font rien , 

Et chevaulx en estables. 
Soufflés , lanlemes, font grant Ihod ; 
Pois, febves « par sainct Julien , 

Ils sont moult proufitâbles. 
Aux [et] ongi^oQS et harenc sor . 

Pour manger en oaresme. 
Mesnaige veult argent et ot 

Sans avoir nesung terme. 

k mesnaige fault des cousteaux, 
Chausses, souliers et estivaux, 

La sarpe et la congnée y 
Potz d*esiaing » esoueUes , plateaux , 
Chaulderons , pailles et vaisseaulz , 

FauU à qui se marie. 
En mesnage ftinlt des balais 

Et chambre bien garnie , 
Poisles de fer et les chienetz , 

Et une cremylye. 

La huche en quoy on mect le pain , 



BU MOUYEAU MaRIÉ. S3t 

Chandeliers de ferou d'arain, 

Le treppié , les salUères , 
Sacs et belluteaux pour certain , 
Et gancs pour mettre en sa main , 

Bourses et gibecières , 
Fil [et] esguilles et mirouer, 

Les forces et le peigne, 
Br ochesde fer, aussi trenchouer 

Et vaisseaulx de cuisine. 

En mesnage fault des berceaulx 
Et petits poillons et iangeaulx , 

Des nattes et du feurre ; 
Nul n*y (a)entrera , jà si chaulx , 
Si dur, si legier, ne sy baulx , 

Qu'il n'y ayt assez haire. 
Ung gril y fault et un havet , 

Et cuve baigneresse 
Et ung travoul et ung thouret ; 

Il n'y a que tristesse. 

En mesnaige fault un flaiel , 
Des turcaises et un martel , 

Cribles , vans et corbeilles , 
Tasses d'argent en riche hostel , 
Ou ung plus beau riche jouel , 

Chaises , formes et seelles , 
Sel , grès , vin aigre et verjus , 

Huylle pour le potaige , 
Les clefs dont on ferme les bus ; 

Tout tient lieu en mesnaige. 

En mesnage faut Dam Denier ; 
Jl n'est nul meilleur mesnagier, 



aaa La Complaingte 

Foy que doyt saint Eustace , 
Mainte grant cuve et grant panier; 
Lever matin et tart couchier, 

Mainte femme en est lasse. 
En mesnaige &ult le myssouer 

Pour myssier la porte , 
Quenouille, fuseau et batouer 

Pour battre la buée. 

En mesnage fault ung jardin , 
Mesures et auges à vin, 

Et la houe et la pelle. 
En mesnage fault maint escrin , 
Potz de terre , par saint Martin , 

Râtelier et eschelle. 
En mesnage faut ung boessel , 

Et charbon et chandelle, 
Espérons, espée et mantel , 

Housse, cheval et scelle. 
En mesnage fait bon entrer ; 
Vous qui vous vouUés marier, 

Ne vous atargés mye. 
Mariés-vous sans demeurer. 
Tel c'est marié cesl yver, 

Jele vouscertiflie. 
Qui aymast mieulx , par sainct Omer, 

Que il ne le fust mye. 
Or veulx-je ma chanson finer ; 

Dieu gard qui Ta ouye*. 

1. On peut , comme comparaison , voir sur ce sujet le 
Dit de ménage , publié par M. Trebutien ; TOustillement 




BU NOUVEAU Marié. ss3 

Le Dit de Chascun* . 

I n dit souvent , et dit-on voir, 
) Qu'on nepeult prendre à jourd'yver 
[ Qu'une messe et ung bon disner ; 
^ A ce me vueil bien accorder 

Et me plaist bien qu'il soit ainsi. 

Vous ne sçavez que je quiers cy; 

Je party essoier* d'Escoudun •, 

Où je prins le dit de cbascun ; 

De cbascun vous parleray cy. 

Cbascun ne sçait pas qui je suy. 

Je crois, si chacun le sçavoit, 

A cbacun guère n'en cbauldroit. 

De cbacun vous diray la vie ; 

Chacun a sus son frère envye , 

Mais je ne l'en puis destourner ; 

Chacun ne me veult point aymer ; 

Chacun vouldroit être grant maislre , 

Mais cbacun ne le peult pas estre. 

Chacun veult qu'on luy porte honneur ; 

au Tilain, publié par M. Francisque-Michel, et le Ditté 
des choses qui faillent en ménage et en mariage , inséré 
par M. Achille Jubinal dans son Nouveau recueil de eon- 
tei, diti, fabliaux, t. a, p. 161-9. 

1. DadouTille a écrit une énumération pareille dans 
le prologue de ses Moyens d'éviter merencolie. 

9. C'est-à-dire ce soir. 

3. n existe, à une lieue de Gompiègne, un village ap- 
pelé Gondun-Saint-Hilaire. 



a34 Le Dit 

Chacim veut faire Tentendeur; 
Chacun veut avoir ses souhaiz 
De grans viandes et d'entremetz ; 
Chacun veult avoir seigneurie ; 
Chacun veult avoir belle amye. 
On parle de chacun aux veilles ; 
Chacun cuide valoir merveilles; 
Chacun veult porter une aumuce, 
Eu manière de coqueluche , 
La cornette ou le chappeau , 
Pour contrefaire le damoiseau ; 
Chacun veult faire moult de choses 
Qui ne sont mye icy descloses ; 
Chacun veult estre bien venu*. 
Courte robe , longue poullaine ; 
C^est pour mieux faire la fredaine ; 
Chacun veult estre bien montés ; 
Chacun veult estre desjeunés; 
Chacun cy veult avoir ouen, 
Souliers ouvrés de cordouen*; 
Chacun veult manches à gouttière , 
Chacun veut avoir gibecière; 
Chacun veult avoir robbe ouvrée ; 
Chacun veult' robbe chicquetée; 
Chacun veult avoir eslat gent; 
Chacun veut avoir de Targent ; 
Chacun bien souvent n*en a point , 
Et chacun n'en fait mye à point. 

1. Il manque un vers pour rimer avec oelni-d. 
3. Cuir de Cordoue. 
3. Imp. : veult avoir. 



BE GHASGUN. as5 

Se le roy n'en fait tant forger, 
A chacun coffre ne landier 
Ne fauldra pour mettre le sien; 
Chacun dit partout qui n'a rien. 
Je croy que chacun n'en peult mais , 
Car chacun a moins qu'onques mais. 
Chacun yeult^ droit estre saint père , 
Cardinal, roy ou emperière. 
Prince , duc , conte , chevalier ; 
Chacun veut faire Tescuyer ; 
Car chacun pense , s'il [l'Jestoit , 
Que jamais rien ne luy fauldroit ; 
Chacun vouldroit estre chanoyne, 
Arcevesque, prélat ou moyne, 
Abbé , prestre ou secrétaire , 
Doyen , curé ou chappelain ; 
Chacun vouldroit estre augustin , 
Cordelier, carme ou jacoppin , 
Car chacun dit à son propos 
Que tels gens vivent à repos, 
Et qu'ils ont argent pour chanter, 
Dont chacun ne veult point finer; 
Chacun veult faire le jangleur; 
Chacun veult estre hocqueleur ; 
Chacun ne fait pas à autruy 
Ce qui vouldroit qu'on list pour luy ; 
Chacun veult avoir bon marché ; 
Chacun a peur d'estre enginé; 
Chacun veult faire le tromppeur; 
Chacun veult faire le trycheur ; 

1. Imp. : Tont. 
P. F. I. 15 



aa6 Le dit de ghascun. 

Ghacan plaide , chacun rapine ; 
Chacun tance , chacun hutine ; 
Chacun veult estre mariés ; 
Et quant chacun en est tenues *, 
Chacun ne le vouldroit point estre; 
Chacun veut mener les beufz paistrc ; 
Chacun veult le monde aveu^er; 
Chacun se feroit trop doubler, 
SU estoit presvotz ou baillifz ; 
Chacun si prent sus plat pays* 
Biens et vivres , sans rien payer, 
Et sans y rien en aconter ; 
Chacun prent à tort et à droit; 
Chacun paye envis sen' qui doit; 
Chacun se plaint; chacun se deult; 
Chacun ne fait pas ce qui veult ; 
Car sll faisoit sen qui vouldroit , 
A chacun guères ne tendroit; 
Et pourtant qui ne Mi arye 
Ce qui vouldroit. Chacun Dieu prie 
Que chacun puist^ si bien mourir. 
Qu'en règne Dieu puisse venir. 
Où la joye sera sans fin. 
Chacun boit voulentiers bon vin ; 
Si feroys-je , ce j'en avoye. 

1 . Pour exténué, fatigué. 

a. Expression consacrée pour dire le petit peuple. 
Llmp. a : sus le plat pays, i 

S. Pour ce. Nous aTons écrit cMis, de invitus, au lieu I 

de : envie. j 

4. Imp. : puisse. 



La Loyauté des hommes. 227 

Dieu doint à chacun paix et joye , 
Et la gloire de paradis. 
Icy endroit fine mes ditz. 




La Loyauté des hommes. 

La loyaulté des bons hommes mariés, 

^ ous verrez toutes les rivières , 
I Les bois et les forestz brusler, 
i Les champs aussi et les bruiëres , 
9 Les poissons tous en Fair voler, 
La mer tarir, Içs chiens parler, 
Bugles courir mieux que chevaulx , 
Ënfans d'un an bientost aller, 
Quant tous hommes seront loyaux. 

Toutes langues seront ouvrières , 
De bien sçavoir conseil celer, 
. Partout seront d'or les minières , 
Les chèvres sçauront bien filler, 
Dieu fera les mons avaller *, 
Les gens ne feront plus de maulx , 
Rien ne voirés dissimuler. 
Quant tous honunes seront loyaux. 

Dyamans dedans les carrières 
Verres aux oliphans tailler, 
Les aneaux dedans les minières 

1. G*est-&-dire 8*abaisser. 



228 La Lotactâ bes hommes. 

Aux dromadaires esmaîller. 
Les cerfs pour courrir reculer. 
Les ours porter les graus chasteanx , 
Chacun verres esmerveiller 
Quant tous hommes seront loyaux. 

Prince, vous verres batailler 
Encontre les loups les, aigneaux. 
Les foibles les fors détailler, 
Quant tous hommes seront loyaux. 

Cy fine la Complainde du nouveau marié, avec 
U dit de Chaam , et la Loyaulté des hommes. 
Nouvellement imprimé à Paris. 









De la Natmté de Monseigneur le Duc, filz 
premier de Monseigneur le Dauphin*. 

(i543.) 



p n la forestz de Bièvre , renommée 
[ Sur tous les boys, pour ce qu'elle est 

[aymée 
> Du dieu Silvan , qu*on y yoit en plain 
S'y promener et y fiedre séjour, [jour 

Je veis Fautre hyer, près de la daire source , 
D'une forât accourir à grant course 
Dieux, demy-dieux, déesses, nymphes belles , 
Pour escouter les joyeuses nouvelles 

1. Cette pièce gothique, de 4 ff. in-S , et portant , aa 
frontispice, les armes mi-parties de France et de Bre- 
tagne surmontées de la couronne royale et entourées du 
cordon de yeuTC, se rapporte à la naissance de celui qui 
fût plus tard François II, et qui naquit à Fontainebleau 
le samedi 1 9 février 1543, pendant que son père Henri II 
n*étoit encore que Dauphin. Au verso du titre, mais en 
lettres rondes, se trouve ce privilège : a II est permis à 
Jacques Nyverd , imprimeur et libraire juré , imprimer 
et exposer en vente ce présent traicté de la Nativité de 
Mooaeignenr le Duc, filz premier de Monseigneur le Pau- 



a3o De la Nativité 

Que redtoit, à voix douloe et hautaine , 
Galliohré*, nymphe de la fontaine. 

Calliohbé. 

Resjouys-toy, vaillant peuple Gallicque ; 
Resjouys4oy, ô nation bellicque ; 
Fais ton proffict du bien qui f est donné ; 
Lone les dieux , dresse-leur ton cantique ; 
En brief verras croistre ta gloire antique* 
Par un en&nt qui est anjourdliuy né. 

roy Françoys , à bon droict couronné , 
Roy très puissant de gloire environné 
Et de vertu sur toute créature , 
Lon[g] temps y a qull estoit ordonné 
Q^ung filz naistroit à ton cher fîlz aine. 
Lequel tiendroit de ta digne nature. 

Ce t'est grant heur veoir de ta geniture 
Naistre semence. heureuse advanture 
Qqi tant rendit fort et audadeulx 
Le bon Daulphin , pour rompre la closture 
Du chaste ventre où a prins nourriture 
Neuf moys entiers cest enffant gradeulx. 

phin, et deffenee à tous quM appartiendra de non im— 
primer ne exposer en Tente ce présent traicté josques à 
nng an, sur peine de confiscation. Faict le quatorziesme 
jour de febyrier, Tan de grâce mil cinq cens quarente- 
trois.» 

Signé:I.I. Db Mbshks. 

!• Sie^ pour Callirrboé. 
9. Imp. : antentioqne. 
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DE Monseigneur le Duc. a3i 

Voicy le jour auquel les corps des cieux 
Les plus begnins et moins malicieux 
Sont 4 assemblez par concorde amyable, 
Favorisant chascun à qui mieulx mieux 
L^enffant royal , pour le rendre en tous lieux 
A Tadvenir parfaict et amyable. 

L'ung luy promest une beaulté notable , 
Ung clair esprit, une grâce acointable ; 
L*aultre le veult de sçavoir décorer; 
Qui luy destine une force indomptable , 
Et qui le veult en la terre habitable 
Faire sur tous aymer et révérer. 

Mars le veult faire aux armes prospérer, 
Tant qu'on le puisse au grant Grec comparer. 
Au preux Troyen et au Romain insigne ; 
Sll est ainsi , chacun doibt espérer 
De veoir ung jour le beau Hz honorer 
Jusqu'en Asye et y mectre racyne. 

Royal Daulphin et prudente Daulphine , 
Recongnoissez ceste grâce divine ; 
Toy mesmement, ô princesse dlionneur, 
Puisque les dieux t'on[t] approuvée digne 
De concepvoir cil qui , par droicte ligne , 
Doibt estre un jour de France gouverneur. 

Le Dieu puissant, le juste guerdonneur, 
Qui t'a esté si libéral donneur. 
Préservera le filz , père et grànt père , 
Et te fera telle grâce et tel heur 

1. Imp. : soubz. 
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«3a De la Nativité 

Qoe tu Terras augmenter la valleur 
De tous les trois par fortune prospère. 

D ne finilt plus que TEspaignol espère 
Faire aux Françoys dommaige ou vitupère ; 
Leur force est creue et la sienne affoyblie. 
Le temps s'approcbe à vanger Fimpropère, 
Et de chasser de son propre repaire 
Lhisu[r]paleur du meilleur d'Ytalie. 

Cè[de,] ennemy, en qui foy est saillie; 
Penses-tu poinct à la grande saillie 
Qui se prépare en biief sur tes quartiers | 

Viens à raison , recongnois ta foïlie , | 

Puisque tu vois ceste France embellye i 

D'un puissant roy et de deux héritiers. i 

Le roy est sain , ses deux filz sont entiers. 
Preux et vaillans, ayans de vieulx ro[u]tiers 
Avecques eulx pour te fiedre la guerre , 
Et puis Tespoir que Ton a de ce tiers , 
Auquel les dieux ont promis voulunUers 
A Tadvenir la pluspart de la terre. 

Gruelz lyons, ne sortez d'Angleterre ; 
Cachez-vous tous, et vous tenez en serre : 
La sallemandre est par trop renforcée. 
Qui bien pourra ung jour vous aller querre. 
Et tous voz creux et cavernes conquerre, 
Puisque Favez sans cause délaissée. 

Si je me suis de tant dire avancé[e]. 
C'est AppoUo qui ravistma pensée 
Divinement, et encores mlnvite 
A prononcer que, [pour] la foy faulsée. 



DE Monseigneur le Duc. 233 

L'aigle sera plumée et oppressée 
Du hardi cocq et de son exerdte. 

Il adviendra, ainsi que je recite, 
Car ce grant Dieu qui m'eschauffe et agite, 
Et les trois sœurs le vouldront bien permettre, 
Chascun aura selon ce qui mérite ; 
Es deulx desja leur sentence est escrite ; 
On n'y sçauroit riens plus ester ne mectre. 

Or donc , enfant que viens ores de naistre. 
Duc des Bretons, commence de congnoistre 
Ta chère mère; avecung doulx soubzrire 
Prens les tetins, tantdestre que senestre. 
De ta nourrisse, affin de plus tost croistre 
Et devenir tel que Ton le désire. 

Quant tu seras grand et tu pourras lyre , 
Et en lisant inviter et eslire 
Les faictz hauhains de ton royal lignaige, 
Le nom desquelz Ton a veu surtout bruyre 
Depuis mil ans , et leurs gestes reluyre 
En temps de paix et mardal ouvraige. 

A toy est deu, par très juste partaige , 
De leur vertu le plus grand heritaige. 
A toy est donc de ressembler aux tiens ; 
quel bon eur et divin advantaige 
Se te seroit, advenant ton grant aage. 
Sembler Fayeul du plus grant des crestiens. 

[A]tant se teust Galliohré la fée , 
Toute en esprit ravye et eschauffée, 
Et croy pour vray que la postérité 
Ung jour verra qu'eue dict vérité. 



a34 De la Nativité de M^ le Duc. 

si les dieux me voulloienl £ûre grâce. 
De vivre tant ! Le poëte de Thrace , 

Bien qu'il soit fiiz de la première muse. 
Ne le dieu Pan, avec sa cornemuse. 
Ne me vincront; toute leur gloire antique 
J effacerois en veine poétique 
Sur ce subjet; car ce qu'en mil années 
Le temps coulant, le[s] filz des destinées 
Ont peu monstrer de excellent et beau 
Est aujourd'huy dans Fontaine-bleau. 

Salel*. 
On les vend à Paris par Jaques Nyverd. 



1. C'est bien ainsi que ce mot se trouye dans llm- 
primé. Il seroit possible de penser qu'il fall&t lire Salèl. 
Hugues Salel étoit, en effets Talet de chambre du roi; 
et, de plus, on trouve dans Tédition de ses œuTres, 
Roffet, i539 , réimprimée à Lyon en 1673 par B^noist 
Rigaud , la Ckasêe royale du sanglier diseord par Ckërlee- 
Quint et François /^, et une élégie sur la mort do fils 
atné de François I«' ; mais nous n'osons rien afifirmcr. 
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Sermon joyeux d'un Ramonneur 
de cheminées^» 



I amenez la cheminée hault et bas. 

Dame, chamberiére, bonsoir. 

N'y a céans riens que houlser? 

Je suis ung fort homme de bras 
Pour ramonner et hault et bas. 
Jamais n'allez en paradis 
S'il n'est vray ce que je vous dis. 

J'ay houlsé à Tours , [et] à Blays , 
A'Paris , en Lorraine , en Mes, 
En Gascongne [et] en Bretaigne, 
En Espaigne , en Âllemaigne , 

1 . Cette pièce, que nous avons copiée au British Mu- 
séum , est un peut in-8 gothique de 4 ff. de 19 lignes 
par page. An verso du titre, un bois d'une branche cou- 
pée avec sept sortes de feuilles, et au verso du dernier 
feuillet, une autre Iminche coupée. — Tous ceux qui 
sont familiers avec la littérature facétieuse de cette épo- 
que penseront bien, rien qu'envoyant le titre, à ce que 
peut être notre ramoneur, et, dans notre réimpression 
du recueil du British Muséum , l'on pourra voir (II, 
189-906] la Farce nouvelle et fort joyeuse d^ln Ramon- 
neur de cheminées. La tradition de cette plaisanterie se 



2i36 Sermon joyeux 

En Flandres, à Chartres (et) à Reims, 

Et tout à force de mes rains. 

Les femmes ne se plaignent pas 

De ramonner leur cheminée hault et bas. 

Quant je houlse une cheminée 
Qui n*a point esté ramonnée , 
Dont le tuau est fraiz et tendre , 
Ou si vous m'y voyez estandre 
Et redis jambes et genoulx , 
Vous diriez : Venez chez nous. 
Il semble , à veoir à ma trongne. 
Que je soys foyble à la besongne ; 



retrouve dans les ballets da temps de Louis XIII. Ainsi, 
dans le ballet des Chercheurs de midy à quatorze heu- 
res (tSao), le ramoneur dit aux dames : 

Croyei-moi , que tos cheminées 
Seront promptement ramonnées 
Si TOUS esprouTei me feçon. 

Et encore dans la Mascarade de la foire S.-GemiaiD , 
trois ramoneurs disent aux dames : 

Beentet qui triomphes et mettes tont à bas. 
Leissex-Tous ramonner du haut jasqnes en bas. 

Comme elle est de ce temps , la comédie anonyme , en 
prose et en cinq actes, représentée en 1690 sons le titre 
du Ramoneur^ et non imprimée, devoit avoir quelques 
plaisanteries du même genre. — Quant aux deux pièces ds 
même titre, l\me de Lambert, représentée en i658, et 
Tautre de YilUers, représentée en 1 66a et prise sur la pre- 
mière, elles reposent sur un travestissement. (Cf. Léris, 
DieL portatif des M., p. a83, et let Aneedetet dram.f L 
a, p. 119.) 
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Mais je les houlse si au net 

Qull n'y a vire ne cornet 

Qui ne sente bien mes houstilz. 

Ce n'est point houlser d'aprentilz. 

Je fais cheoir tous vieult cabas, 

Et puis je houlse hault et bas , 

Puis au costé , puis au parmy, 

Tant qu'on me dict : « Là , mon amy, 

« Houïsez [bien] fort hault et bas , 

a Ramonnez la cheminée hauU et bas. v 

Je vous en veulx compter ung cas 
Qull m'est advenu (de)puis un peu , 
Et fut il ne m'en chault [pas] où. 
Une jeune fille grassette , 
Grande, petite, [bien] eslroicte, 
De l'aage de quinze à seze ans , 
Qui , en despit des mesdisans , 
Print congié de sa propre seur 
Pour me hucher : « Houlseur, houlseur, 
ce Venez, tandis que suis seullette, 
« Avecques moy en ma chambrette 
a Pour veoir que je veulx qu'on face. 
a C'est ma cheminée qui est basse , 
ce Que je veulx maintenant qu'on houlse. » 
Et, quant luy donnay une escousse : 
a Fort, ferme, que long-temps y a 
oc Que nestement ne [me] houlsa. 
a Si vous nestement la houlsez , 
oc Vous aurez de l'argent assez ; 
a Je vous payeray à l'appetilz. 
oc Voyre mes (dist-elle), où sont vos outilz , 
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a Subitement que je les voye? » 

Et , pour [le] vray vous en compter, 

Elle me ayda à monter ; 

Et , quant je fuz là encorné , 

Dieu set comme il y eut houlsé. 

Je coigne, je frappe, je torche , 

Et n'y avoit clerté ne torche , 

Homme ne femme que nous deulx 

SeuUetz. Or, disons [à qui mieulx]. 

Certes la gentille bourgoise 

Estoit bien ayse, aussi estois-je. 

Je cuydoys qu'elle me dist : a Holla ! » 

Mais elle me disoit : « l^à , là, 

« Houlsez fort à val et à mont. » 

Et , quant elle me veyt suer le front 

Et si très fort évertuer, 

Elle-mesme se print à suer. 

Et, quant j'euz achevé Touvraige 

Si nestement que c'estoit raige , 

Et tout à coup vouluz descendre : 

a Comment», dict(elle), «vous voulez vous rendre? 

« Qu'ayez-vous, houlseur, mon amy? 

<( Tout n'est pas houlsé à demy. » 

Je luy dis : « Par saint Nicolas , 

a Nostre-Dame, maistresse, (je) suis las 

ce Pour ramonner vostre cheminée hault et bas. 

ce Pour ceste foys , je n'en puis plus. » 

— ce Si parferez-vous le surplus , 

« Ou vous tiendray en ceste place. » 

Si très bien jeiuz en sa grâce, 

Tellement qu'au partir du lieu 
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Je fuz refaict , et puis adieu. 
Oncques femme n'eust tel soûlas. 
Ramomiez la cheminée hauU et bas. 
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Finis. 
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Egiogue sur le retour de Bacchus, en laquelle 
eant introduùe deux vignerons, assainir 
Colinot de Bettulne et Jaquinot d'Orléans, 
composé par Calvi de la Fontaine *. 




Jaquinot. 

UT ce rocher, au haut de la montaigne, 
J'ay entendu le galoys Colinot, 
1 Qui à sonner du chalumeau se baigne ; 
Se me devoye au front faire une beigne, • 
Courir y yoy plus viste qu'un linot; 
Âvecques moy mon petit chien Pinot, 
Que ma Katin tous les jours deux fois peigne. 
Je meneray ; cependant Robinot 
Yra grapper. 

Colinot. 
Mais qui est cestuy-cy 
Qui de courir si fort se rompt la teste? 



1. In-S gothique de 8 ff. de 3i vers à la page. Âa 
frontispice, un bonhomme monté sur un grand chien qui 
tient un os dans sa gueule. Lliomme , coiffé d*un bon- 
net fourré, tient une écuelle, un pot à couYerde, et a un 
pied de biche passé dans sa ceinture. Le bois est plus 
ancien : car il manque sur le côté une partie de Tarceau 
et la oolonnette sur laquelle il s'appuyoit. 
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C^est le gentil vigneron sans soucy. 
Franc Jaquinot , bien venu soys icy, 
Comme celluy à qui vculz faire faste. 
Si du soleil la challeur nous enteste , 
Devaller fault de ce rocher [i]cy 
En ce lieu fraiz , où la viande est preste 
Pour le repas. 

Jaquinot. 
Puisque m*assocyer 
Veulx avec toy, de ma pipe enroillée 
Je sonneray, sans plus me soucyer, 
Soit de tailler, houer, graper, syer ; 
J'en ay trop eu la cervelle embroillêe. 
Mais mon flageol a la panse roillée. 
Par quoy il fault arroser le gosier; 
On sonne mieulx ayant gorge moillée 
Et plus de haict. 

Colinot. 
Puis qu*il te plaist, compain , 
Voîcy du gourd plot à une aureille 
Avec des aulx, oignonnetz et bon pain , 
Tout appétit ; donc en ce lieu serain, 
De pioter faisons raige et merveille ; 
Chalumons fort , dessus, qu'on s'i resveille; 
Haulsons le temps, et tandis le serein 
Vous chassera d'icy, près nostre treille 
Prenons repos. 

Jaquinot. 
Geste ronde eschaliote 
M'a faict desja si très souvent dringuer 
Que, si tenoyc à ceste heure Charlotte 
P. F. I. " 16 
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AU dur teton , au ventre de pelotte , 
De mon picquet il fauldroit Tesbringuer. 
Tant aise elle est , quand il convient fringuer, 
Que son cueur va comme la papillote 
Que suyt de près le papillon legier 
Au diamp fieury. 

Colinot. 

Gepetitoignonnety 
Bien digéré de couleur septembrine, 
Me fait penser au poignant tetonnet, 
Au rond visage , au sucré sadinet 
De CoUichon à la cuisse marbrine , 
Que , soubz un arbre aussi droict qu'une ligne , 
L*autre jour vey se plaindre ung tantinet 
Du vigneron trop vieillard , qui n'est digne 
De son gent corps. 

Jaquinot. 

Lyer on ne doit point 
De vieux serceaulx une neufve fustaille ; 
Le sec ployon ne sert pas de graot point 
Au jeune boys de la vigne qui poingt ; 
Le bon trenchant de la cerpe qui taille 
Fault emmancher de boys de mesme taille; 
La vigneronne aussi, fresche, en bon point, 
Ne doit avoir^ et fol est qui luy baille 
Vigneron gris. 

Colinot. 
Il faict beau veoir Pasquet 
Tout racroupy avec sa grand Jaquette , 
Toujours dormant sans songner du paquet 
De sa femmote. le gentil Jaquet! '-< 
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Qui fut si fol de te donner Pasquette ! 

Par son maintien , par son bec qui claquelte , 

Elle t'exhorte à brapsler le jaquet ; 

Hais quoy ! tu dors , combien qu'elle caquette 

Bienhaultetcler. 

Jaquinot. 

Robin , leur gros varlet , 
Qui sçet par cueur de houer la façon , 
Du gras tourteau et fromage mollet 
Souvent luy donne; et puys du flageoUet , 
Pour Fesjouyr, luy sonne une chanson ; 
Là sontdansans, sans noyse ne tanson , 
Gays et joyeulx comme un rossignolet 
Estant au boys , qui retentit du son 
De sa voix clère. 

Colinot. 
Or, changeons de propos; 
Laissons voiler Cupido le voilage : 
Car qui le suyt jamais n'est à repos. 
Mais de Bacchus, dont nous sommes suppotz 
Les plus prisez de tout nostre village , 
Fault deviser ; là je me baigne et nage , 
Et à sonner flascons, bouteilles , potz , 
Hanaps, godetz, le meilleur du mesnage 
Des bons pyons. 

Jaquinot. 
Et là gist mon envye. 
Pippes, tonneaulx, tonnes, fillettes, muytz, 
Poinssons, vaisseaulx, cela me tient en vye ; 
S*on boit à moy, tout soubdain je Tenvye ; 
En ce faisant , Bacchus , tant jours que nuy ts , 
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Me cause joye et chasse mes ennuytz. 
Si ta personne est doncques si ravye 
Chanter de luy, puis qu'à nul tu ne nuys, 
Commence donc. 

Colinot. 

Tes louenges dicter 
Je ne suis digne , ô dieu des vignerons ! 
Mais puis qu'il fault, 6 fils de Jupiter, 
Gentil Bacchus, de ce faict m'acquitter. 
De ton retour icy deviserons ; 
A te louer tousjours nous viserons. 
Plaise-toy donc ta feveur nous prester; 
Soys-nous propice, et si commencerons . 

[ es jours passez, Bacchus le triumphanf, 
I Porté en Tair sur son char fleuronné *, 
[ Par deux fiers linx, ainsi que jeune en- 

[fant, 

De fueille estant de vigne couronné. 
De maint satyre aussi environné , 
Délibéra du ciel faire départ , 
Pour venir veoir en son règne ordonn* 
Tous les suppostz de sa terrestre part. 

Premièrement, de Beaulne cher vignoble. 
Par luy chery sur tous , il descendit , 
Et ce terrouer, si précieux et noble , 
Grâces et los adonc luy en rendit : 
Car, en Tinstant que venir Tentendit, 

1. Parsemé de fleurs. 
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Le fruict non meur, dessus sa vigne estant. 
Pour grant honneur gecta et respandit 
Devant Bacchus, celluy qui layme tant. 

Illec il veit, séjourner y voulant , 
Deux vignerons se batre à main senestre; 
L'un fut nommé de Bcaulne Rolant, 
Qui triumphoit d'un grant jallyer de haitre , 
Et l'autre avoit laissé sa vieille gaitre 
Pour son levier long comme une houlette 
Mieulx manyer. Si tu le veulx congnoistre, 
11 se nommoit Symonnet de Tolette. \ 

Leur noise estoit pour une serpe grande 
De fin acier, amanchée de houlx ; 
Rolant Tavoit, Symonnet la demande 
A tort ou droit et par force de coups; 
Et là dessus se sont si bien secoux 
Que de Beaulnc en une autre contrée 
Bacchus prend terre, en telle yre et courroux 
Qu'il proposa de plus n'y faire entrée. 

Vers Orléans de là fist sa descente ; 
Mais il n'y fut pas si tost descendu 
Qu'il apper-çeut en une estroite sente 
Deux vignerons : Tung d'ung houet fendu 
Par trop frapper s'estoit bien deffendu ; 
L'autre , à grands coups d'une besche tortue , 
Dont il avoit son cler sang répandu , 
De Tassommer tant qu'il pcult s'esvertue. 

Ces vignerons estoient Thibault de Flandres 
Et d'Orléans le franc pyon Michault, 
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Qui avoient meu ces debatz et esclandres 
Pour uDg godet de vin nouveau tout chault. 
Michault, à qui de sa peau point ne chault, 
Yottloit avoir llionneur de premier boire ; 
Thibault, qui est à frapper gay et hault , 
Dit qull a mieulx mérité ceste gloire. 

Bacchtts, despit de leur noise et débat , 
Laissant ce lieu, devant Aulnys parvint. 
Pensant îllec trouver paix et esbat; 
Mais tout ainsy qu'au premier luy advint: 
Car entre deux vignerons il survint 
Ung fier combat , dont ilz estolenl fort las , 
Par se ruer des grans coups plus de vingt. 
L'un d'un ramon , Tautre d'un eschalas. 

Ce débat- là cstoit assez saulvage : 
Car il n'estoit question seulement 
Que d'un raisin, qu'avoil prins en ravage 
L'un de ces deux; ne sçay pas bonnement 
Lequel ce fut ; mais véritablement 
Tous deux s'estoient si bien entrefrotez 
Quil y avoit du sang habondamment 
Sur ceste terre espars de tous costez. 

Bacchus, esmeu de noises si horribles, 
D'Aulnys s'en vint en Grave et Bordeloys, 
Où il congneust deux vignerons terribles , 
Ne prisans rien luy ne toutes ses loys. 
Ung grand tonneau plein de vin Rocheloys 
Fut le motif de leur noise et divorce : 
a Je Tauroys bien », dit lung , a se je vouloyS. » 
L'autre disoit : « Et je Tauray par force. » 
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Enfin il vint au pays Senonoîs y 
Anjou, Ay, Auxerrois, Irancy^, 
Noisy, Monstreul, Meudon en Meudonnoys « 
Suresnes, Sevré, Olhueil*, Sainct-Cloud, Icy; 
Bref, il n*y eut en ce monde icy. 
Où les bons vins se recueillent espais, 
Qu^il n'aborda, pour appercevoir si 
Trouveroit point ung vigneron en paix. 

Mais il congneut leurs forces et courages» 
Voire de tous, sans en excepter ung. 
Plus adonnez aux martiaulx ouvrages 
Qu'à labourer la vigne à saoul ou jeun ; 
Par quoy il part de la terre comme ung 
Dieu despité, en yre si très grande 
Qu'il entreprit les destruire en commun. 
Sans s'appaiser pour veu ny pour offrande. 

Et pour mieulx mettre à exécution 
Tel entrepris, son char conduict par Fair 
Fist arrester, et lors d'affection 
A Jupiter adressa tel parler : 
a Père puissant, escoute mon parler, 
a Et si, jadis, pour Semelé ma mère, 
« Tu as daigné en terre devaller, 
« De son enfant exaulse la prière. 

oc Père, tu scez que dès le mesme jour 
(( Que de ta cuysse au monde je nasquis, 

1. Localité de l'Yonne assez près d*Aaxerre. 
3. Dans Othueil et dans Icy il faut reconnottre les 
deux villages voisins de Paris, Aateuil et Issy. Il n'est 
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« Des vignerons da terrestre séjour 
« Tu me Teis Dieu. Ce bien de toy j'acquis; 
« La Tigne aussy et tout vignoble exquis 
oc Tu soubmiz lors à mon obeyssance, 
a Et me donnas, sans que l'eusses requis, 
« Sur vignerons, de ta grâce, puissance. 

« Or, maintenant que sus terre j*estoye, | 

a Nul d'eulx ne m'a reconnu à seigneur ; | 

a Mais , en tous lieux où mon regard gectoye, | 

a Ils suyvoient Mars , luy portant tout honneur ; 
oc Ce te seroit, mon père, deshonneur, 
oc Se me laissoys ainsi d'eulx laydenger; 
a Plaise-toy donc, 6 juste guerdonneur, 
a De ce forfaict, s'il te pilaist, me venger, v 

Du suppliant la bien briefve oraison. 
Qui procedoit du fons de la pensée. 
Pénétra lors la céleste maison ; 
Jupiter Ta ouye et exaulsée, 
Et à sa voix sur les neuf deulx haulsée. 
Les quatre ventz yvemaulxsont venus, 
Ausquelz il a tel paroUe adressée , 
Pendant laquelle ilz se sont coys tenus : 

a Sors, Boreas, de ta carrière bise ; 
oc Laisse ton trou, vent gelé de galeme , 
« Laisse ton creux ténébreux, vent de bise ; 
oc Froict Vultumus , délaisse ta caverne ; 

pas étonnant que CaWi de la Fontaine cite en plus grand 
nombre les vignobles voisins de Paris : il étoit Parisien ; 
il se dit tel sur le titre des trois déclamations qa*il imita 
du latin de Beroalde, Pans, Sertenas, i556, in*i6. 
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«c De vostre aldne et poulx qui tout yverne, 
<sc Tous les bourgeons estans dessus la terre 
« Geliez, geliez, car, je, qui 'tout gouverne, 
a Le veulx ainsi ; dilligentez grant erre. » 

A peine avoit clos Juppiter la bouche 
Que ces froictz ventz avoient quasi gellé 
Tous les bourgeons et sceps jusqu'à la souche 
Et si scmbloit que tout y fust bruslé. 
Tant tout estoit et noir et mutillé ; 
Bref, il n*y eut vignoble en nul pays 
Qui ne fut, las ! lors perdu et fouUé , 
Dont mainlz pyons futent fort esbahys. 

Par tourbillons de ces ventz si divers 
Lentz lymassons n eurent plus que ronger ; 
Leur grignolis perdirent petitz vers , 
Chaulx passerons n eurent plus que manger ; 
Aux estoumeaulx grassetz convint changer 
D^autre viande, aux merles noirs aussi ; 
Aultres oyseaulx furent en grant danger 
De ne sçavoir de quoy plus vivre icy. 

Le bon vieillart Sylenus , estonné 
Qu'on vendangeoit de si estrange sorte. 
Lava de pleurs son m'ynois boutonné ; 
Ne chante plus, son grant pot plus ne porte. 
Ses compaignons-sont tous coys à leur porte, 
Fort ennuyez de demourer à sec, 
Et maint satire aussi se desconforte, 
Faulnes, sylvans et dryades avec. 

A leur prière et pleur, le hault tonnant 
Feit retirer ces vents en Bolye, 
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Où Eolus, roy dlceulx, est régnant. 

Qui dans ung mont tout creux les serre et lye 

De paour qu*en terre'ou mer faoent folye ; 

Et, sans cela, Phebus le radieux, 

Neptun lliumyde et Dyane polye 

Ne seroient point asseuréz en leurs lieux. 

Ces vents serrez , la vigne peu à peu 
Livra assez et feuilles et verdure, 
Mais de raisins elle en eut aussi peu 
Qu'on oyt tonner au temps que le ver dure ; 
Et si petit qu'elle en eut, dont j'endure. 
Ce ne fut [pas] pour nous, tu le scez bien ; 
Noz gros voysins, à qui For tousjours dure, 
L'eurent en vert et meur sans laisser rien. 

Les vignerons, de si soubdain meschef 
Venu sur terre esbahys à merveilles, 
La larme à l'œil, encontre bas le chef. 
Se vont tapir dessoubz leurs vertes treilles, 
Ne parlans plus de flascons ne bouteilles; 
Et d'autre part les vigneronnes frisques 
Portent au cueur des douleurs nompareilles. 
Sans plus danser vergaies ne morisques. 

ce Las , disoient ils|, mais d*où vient cest orage? 
a Or sommes-nous affolez et perduz. 
« Gentil Bacchus, nostre Dieu de parage, 
a Nous lairras-tu ainsi tous esperduz? 
« Tu voys à tas vignerons espanduz 
« Qui n*ont de quoy te faire oblation ; 
a Tous les tributz qui sont ceste part deuz 
« A ton honneur vont à perdition. 
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a Tu voys qu'en paix te requérons mercy 
c( Et sans discord nous rongeons à nostre œuyre; 
« L'un va fourbir son houet tout noircy ; 
« L*un faict serceaulx et Tautre bon manœuvre 
« Faict tonneaulx ; l'autre sa vigne cueuvre 
ce De chault fyens ; Tun refaict sa serpette, 
a L un va houer et l'autre se descueuvre 
a Très ententif à tailler sa vignette. 

« Doncques,6acchus, reviens cy le grant cours, 
ce Pour resjouyr de tes suppostz les cueurs; 
« Faîctz que sentions l'effect de ton secours, 
a Nous octroyant tes vineuses liqueurs, 
« Te promectant, sans point estre mocqueurs, 
«c Que de nous tous tu seras décoré 
« Et ne serons de Mars plus invocqueurs, 
c< Âins de toy seul, Bacchus très honnoré. - 

Ainsi faisoient ces vignerons leur plaincte 
Au beau Bacchus, qui n'en feit pas grand compte, 
Car sa fureur n'estoit encore estaincte , 
Tant luy avoient faict de despit et honte , 
Jurant par Stix, fleuve près d'Acheronte, 
Que, de sa part, ne leur ayderoit point : 
oc Yoysent », dist-il, « à Mars, leur rouge conte» 
a Qui les a mys par leur faulte en tel poinct. » 

Mais Jupiter, plein de bénignité. 
Voyant les cueurs des bons vignerons estre 
Du tout contrictz de leur malignité. 
Voulut sa grâce espandre en ce bas estre. 
Et au guydon de son fouldroyant sceptre 
Sont devers luy arrivez tous les Dieux, 



mmm 
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Qui ont pris place à dextre et à senestre 
Autour de luy, au grant palais des deulx. 

lUec séant en son trosne azuré. 
Il feit venir Bacchus devant sa face : 
a Temps est w, disl-il, «temps est, mon filz heure, 
a Que ton courroux vers tes suppostz s'efface; 
or Ainsi me plaist; ainsi veulx qu'il se face; 
a Doncques vers eux en terre t'en yras ; 
oc Aussi, affîn que leur ennuy se passe , 
« De ta liqueur très bien les munyras. » 

Pas n'eust ce grant si tost ses dictz cessé 
Que vignerons de tous endroictz congneurent 
Leur Dieu Bacchos sur la terre baissé , [rent; 
Dont en leurs cueurs plus grande joyeoncqn'eu- 
A vray seigneur trestous le recongneurent, 
Sinon ung tas de vignerons mauvais 
Trop envinez, lesquelz le mescongneurent, 
Ne le prisans non plus que deux navetz. 

Le bon Thienot, pour honneur souverain, 
Beuvoit à luy d'autant , à tasse pleine , 
Et Phelipot à la gorge d'arain, 
Nouveaulx mottetz hault resonner se peine , 
Et Robinet estoit en une plaine. 
Qui devant luy touchoient fueilles de boys ; 
Brief vignerons , gros, menus, mettoient peine , 
Pour l'esjoyr, à toucher du hault boys. 

D'autre costé, la blanche Collichon 
Luy va ofirant chappeaulx de violettes, 
Et à l'envy la brune Perrichon 
Luy va donnant bousquetz d'autres fleurettes ; 
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Blonde Aiyson de vertes amourettes 
Tousjours tremblans luy baille une couronne; 
Tourteaulx et flans, tartes et tartelettes, 
Luy va donnant mainte autre vigneronne. 

Le grant vignoble à Venus consacré, 
De tous pays , et les vignes gentilles 
Prindrent si bien le sien retour à gré 
Qu'en ung moment devindrent très fertilles ; 
On ne veit point nulz scepz secz, inutilles , 
Mais de raisins chargés si à foyson , 
Rendans liqueurs friandes et subtilles, 
Qu'il ne fut onc plus vineuse saison. 

Ce que voyans, oyseaulz de maint plumage 
Sus ceste vigne ont reprins leur voilée, 
Y desgoisans avec leur chaut ramage 
D'avoir si tost joye renouvellêe, 
Et est leur voix jusques aux cieulx allée 
Remercier le grant dieu Jupiter 
D'avoir sa grâce icy bas avallée 
Pour de péril si grant les respiter. 

Lors Silenus son grant pot à double anse, 
Son cantharus enroillé a reprins; 
Gayes chansons à resonner commence, 
En quoy il est expert et bien appris ; 
La belle Eglé , des Nayades le pris : 
« Nymphes » , dist-elle, « approchez, et, au son 
« De Silenus recreans noz espritz , 
a A qui mieulx mieulx dansons une chanson. » 

Et tout à coup survint le beau Cromys 
En criant hault : a Frère Menasylus, 
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< Ayancez-vous, avancez; c'est trop mys; 
« Venez danser; ne reste que vous plus. » 
Faulnes, sylvains et satires pelus 
Vindrent aussi courans à ceste danse; 
Tous demy dieux et nimphes au surplus 
Y sont venuz pour prendre esjoyssance. 

quel plaisir d'ouyr ce filz des muses , 
Ce Sylenus si bien lors resonner ! 
Gache-toy, Pan; cache tes cornemuses; 
Tu ne sçaurois si bien que luy sonner. 
N*oys-tu pas bien le grant Jovis tonner» 
Prenant plaisir à ses gracieux sons? 
Mais^de cela ne se fault estonner; 
A son honneur sont toutes les chansons. 

Finy son chant , va gésir Sylenus 
En lieux profondz, sus fueilles pampinez; 
Faulnes moussuz aux boys sont revenuz ; 
Nobles sylvans aux foretz retournez, 
Menasilus et Gromis , qui sont nëz 
De Thessalie, y revont d'une tyre ; 
Egla rêva en ses prez fleuronnez, 
Et maint Satire aux buissons se retire. 

Voylà comment de Bacchus les supposlz 
Sont retournez en leur premier soûlas , 
Craignant surtout de perdre le repos 
A eux donné par le filz de Pallas , 
Auquel ilz ont donné d'amour ung las 
Si ferme et fort que Mavors il en lye, 
Par quoy chascun dlceulx, sans eslre las, 
Incessamment devant luy sliumilie. 
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Jacquinot. 

Franc Colinot, des vignerons agrestes 
Le plus gentil de Thurin à Yerre, 
Sur le hault mont Pamassus à deux crestes, 
Hérité as ung chappeau de lyerre; 
Mais tu Tauras en ceste franche terre , 
Au lieu d*aller sur ce mont si loingtain, 
Avec cela de fin crystal ung verre, 
D*or enricby, pour ton œuvre haultain. 

Hais il est temps retourner vers Katin ; 
Sus, petit chien, vous avez trop dormy ; 
Puis Ù se fault lever de bon matin, 
Et je me sens desjà tout endormy. 
D*autre costé, la petite formy 
S*est retirée en sa tasnyère creuse ; 
Phebé, monstrant ses cornes à demy, 
La nuyct ameine, humide et ténébreuse. 

Suffire ou rtet». 
Finis, 
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Les Dictz des bestes et aussi des ojrseaus^. 

Lb Lyon commence: 
e toutes bestes suis le roy. 
Couronné par cruel effort ; 
Peu ce me vault, quant j*apperçoy 
Que mourir fault , foible et fort. 

Lb LéoPABD. 

Je suis beau , legier comme vent , 
Joyeulx , hardy et courageux ; 

1. On sait le nombre de bestiaires latins et firaDçtHS 
qui ont été écrits dans tout le cours du moyen âge. Ce- 
lui-ci, avec ses quatrains secs et écourtés, en est récho très 
afToibli et comme Texpression de leur mort. C*est im 
in-8 gothique, de m ff., sons les signatures A-B, la pre- 
mière de 8, la seconde de 4 ff. Sur le frontispice, au 
dessus de chaque quatrain, et sur le dernier feuillet, se 
voient de petits bois en largeur, figurant tant bien que 
mal les animaux dont il est question, et quelques autres. 
Comme un certain nombre de ces bois représentent des 
espèces de scènes, il est probable qu*ils ont été originai- 
rement faits pour quelque recueil de fables , ef que les 
quatrains ont été faits pour les utiliser. Cette pièce a 
été reproduite à 4o exemplaires en fao^imile lithogra- 
phique. 
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Les plus rousés *■ sont pris souvent ; 
On les conquiert en plusieurs lieux. 

Lb Torbau. 

Puissant suis et luxurieulx , 
Gectant cry très espouVentaUe; 
Quant suis chastré , deviens piteulx ; 
Péché est fort abbominabie. 

L*OikiVLÀiiT. 

Je suis beste de grant oounaige, 
En guerre faisant maint effort ; 
Qui ne craint Dieu , il n'est pas saige ; 
Aussi tost meurt foible que fort. 

Le Cheval. 
Se ma puissance je sçavoye , 
Quant en la gueulle j'ay le frain, 
Jamais homme ne porteroye ; 
Hault valoir est trop inhumain. 

Le Mijlbt. 

Je suis pour tracasser habillq^. 
Et pour trahir eniin mon maistre ; 
Garde soy du pied qui m'estrille; 
Qui a trompé trompé doit estre. 

L'ASNE. 

Je suis de petite stature , 

Et [si] me fauU porter grant fais ; 

1. Je lirois plus volontiers : 

Les plus rouges sont pris souvent, 

phrase proverbiale excesslTement usitée à cette époque, 
et qu'on retrouvera fort souvent dans cette ooUection. 
P. F. I. 17 
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Par péché mainte créature 
Se met à mort aucunes fois. 

Lb Loup. 

Pour [jamais] ma pasture avoir, 
J'ay plusieurs debatz aux chiens ; 
Quant homme meurt qui a avoir, 
Du corps ne chault tant que des biens. 

Lb Ybau. 

Je suis le droit filz de la vache , 
Des bestes le plus fortuné ; 
Car il convient que Ton m'atache 
Incontinent que je suis né. 

Lb Sànglibr. 

Courageux suis pour moy deffendre 
Quant je me sens suivy à mort ; 
Tout homme doit à soy entendre 
Combien quil se sente à mort. 

Lb Porc. 

Quant je mange et transglouty 
Par gloutonnie ma substance, 
A la fange suis endormy ; 
Car de la panoe vient la dance. 

Lb Porc Espt. 

Vestu (je) suis de mes fines dardes 
Pour me garder de mes ennemis; 
Tousjours je me tiens en mes gardes , 
Tueiller fault pour fel(on]s ennemis. 

Lb Daing. 
Je suis beau , se ne fust ma barbe , 
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Et je sens trop ma venaison ; 

J'ay (grant)jencive8 pour brou ter llierbe; 

Bien fiedre est tousjours de saison. 

Lb Bièyrb. 

Pour plus complaire aux créatures 
Qui me serchent pour mettre à mort » 
J'arrache o les déns ma nature ; 
Trop pleure qui n'a réconfort. 

Lb Lbvribr. 

A courir je suis diligent , 
Traversant montaignes et vaulx ; 
Lliom avaricieux , pour l'argent , 
Se donne cinq cent mille maulx. 

Lb Mastin. 

La nuit, pour mon maistre je veille ; 
Pour les larrons mieulx espier, 
J'ay sur le guet tousjours l'oreille ; 
Servi[r] Dieu ne fault oublier. 

Lb Mouton. 
J'ay le cerveau très fort et ferme 
Pour jouster quand le ver * me picque , 
Car de mes cornes ma teste arme ; 
Tel est bien franc qui n'est pas quite. 

Lb Marmot. • 

Je suis chault de propre nature , 
Fort cruel à tout [le] mal faire ; 

1. Le printemps. Mais Tautear auroit dû dire le bé- 
lier, et non le mouton. 
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Endin sois à toote l^xure; 
Hevreux €Si qui Vea soel retraire! 

Le Tessoit. 
Pour obvier à la tempeste, 
Qne je oognois du ciel yenir, 
En eaue fourre ma leste ; 
Le grant juge doitoo cremir. 

Le Reghare. 

Je sois subtil, {dain de malice 
Pour toutes bestes deoepyoir ; 
Au oorbin je fais la police; 
Chascun ne peuU pas tout sçavoir. 

Le LiftTEE. 

Courir me font souvent les diiens , 
Car à manger suis savoureux : 
Tant plus amasse Ton grans biens , 
Tant plus engendre d^envieulx. 

Le Siir«B. 
Je fois des tours plus de cent miUe, 
Si que je sers de passe-temps; 
Tout hom humain doit estre habille 
Pour bien gouverner ses dnq sens. 

• Cy /IfMMml Us Die» des bestes. 
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Cy commencent] les Diclz des oysecudx. 

Lb Paon commence. 

uant je voy ma belle figure , 
[orgueilleux suis, baultainetfier. 
[Telle folie peu me dure, 

Nul ne se doit glorifier. 

Lb PellIcah. 
Je suis d une telle nature 
Que je vueil mourir pour les miens ; 
Vie je leur rens par morsure ; 
(Ain]si fist Jesucrist pour les sieQs. 

La Sigoignb. 

Pour estre bien à ma plaisance, 
J'ayme mieulx le peuple humain; 
Des miens nourrir ay souvenance ; 
Chascun doyt aymer son procbaiïi. 

L*Al6LB. 

De tous oyseaulx je suis le roy; 
Voiler je puis en si hault lieu 
Que le soleil de près je voy ; 
Benoist[z] sont ceuliftiui voyent Dieu. 

Le Rossignol. 
Chanter sçay bien en ma vie , 
Chant qui est moult délicieux. 
Quant je meurs, point [je] ne Toublie; 
Qui bien vit doit mourir joyeulx. 
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Lb VAULTOUm. 

Quant dedans Teaiie jevueil crier. 
Je Êûs ung très horrible son ; 
Nul ne doit son mal publier, 
Ne point d^aoltroy baiUar le nom. 

La Pkrbkix. 
Chamalilé est tant en moy 
Que je ne me puis abstenir ; 
Je fais ce que foire ne dois; 
Luxurieux doit bien cremir. 

Lb Faisant. 
Je suis pour(e) créature humaine 
Bon (à) menger, aussi savoureux; 
Qui viande veult plus certaine , 
Dieu donne biens délicieux. 

Lb Fbnix. 

SeuUe , je vis très longuement , 
Et puis je meurs. Par droit divm , 
Vivre je viens hastivement; 
Les bons auront joye sans fin. 

La Grub. 

Ma compaignie ay moult dier; 
Doulce luy suis et débonnaire. 
Pour la bien garder vueil veiller; 
Le bon pasteur ainsi doit faire. 

Lb Corbbau. 

Subtil je suis en tous mes faîctz ; 
De mal faire souvent m*avise. 
Le regnard et moy avons paix ; 
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Plusieurs sont plains de grant faintise^ 

Lb Coq. 
Hardy, joyeulx [et] libéral , 
Me maintiens tousjours en ce monde; 
Amoureux suis et cordial ; 
Charité en tous biens haboâde. 

Lb Coulloh. 

Je suis en tous temps , par coustume , 
Simple et de belle manière ; 
Point n'ay de fiel ne d*amertume ; 
Linnocent fait à tous grant chère. 

La Tourtbrbllb. 

Chasteté garde nettement. 
Quant j'ay perdu ma compaignie , 
Vivre vueil solitairement; 
Cueur dévot ayme nette vie. 

La Huppb. 

Manger si [je] ne veulx qu'ordure , 
Car en puenaisie me tiens ; 
Se je suis de belle figure ; 
Beaulté sans bonté ne vault riens. 

Lb Chahuan. 

Chascun oyseau si me déboute; 
Pour tant me fault voiler de nuict ; 
De mes yeulx , de jour, ne voy goutte ; 
Qui péché faict, péché lui nuist. 

1. Imp. : fantasie. 




a64 Les DicTz des restes. 
La Ptb. 

Qui bien son secret veull celer, 
Devant chascun pas ne le dye ; 
Mais se tiengne de trop parler, 
Aultrement monstre sa folye. 

Cy finissent les Dictz des Oiseaax. 

Nouvellement imprimé à Paris y 

en la rue Neufve Mostre-Damej 

à VEscu de France* . 

1. Probablement chez Alain Lotrian ou Jehan Jehan- 
not , qui demeuroit dans cette même rue , et de qui c^é- 
toit renseigne. 
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La légende et description du Bonnet Carré, 
avec les proprietez, composition et vertus 
d'icèUujr^, 



Le blason du Bonnet Carré. 



incontinent aprè^que le grand Lucifer 
[ Se Yîd tombé des eieux au plus creui de l'enfer, 
ilappellatQut hauUses diables et leur dit : 
1« Orçà, mes ûompaignôns, nous perdons le 
Il Et bénéfice heureux que lebeau ciel despart, [crédit 
a Et n'avons seulement qu'enfer pour nostre part. 




1. Cette pièce, écrite contre les gens d^église encore 
plus que coDtro les |;ens de loi , et ]^eutrêtre un peu pro- 
testante, a eu deux éditions : Tune avec la date de 1576 
et le titre Blasmy légenëe et deseriptUm^ etc. ; c'est celle 
qui a été reproduite dans les J^y^twe/M de Techener,in-i6 
de i4 pages; Fautre , de 1578, d Lyon, par Pierre Hasûrt , 
au Port S.-Georgesy est un in-8 de i3 pages, qui a été réim- 
primé par M. Veinant dans le Journal de V amateur de Iwres, 
t. 3, i8âo, p. 189-204, et tiré à part i^ 3o exemplaires. 
Comme tédlteur de cette seconde réimpression, nous avons 
complété les deux textes rua par Tautre. 
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« C'est nostre propre lieu, et ne nous fouit pretoidre 

« Sinon doresnavant à mal faire entreprendre. 

ce Le péché nous est bon ; le bien nous est contraire : 

ec II fault donc devers nous tousjours tascher d'attraire 

« Quelquespigeonsnouveaulx; bref, [par nostre mali- 

<K Fault par le monde rond faire régner le Tice, [ce, 

Abolir la vertu, et d'une estrange sorte 

« Tenir à nostre cas jour et nuict la main forte 

n. Pour rendre des humains le règne divisé. 

a Or, voicy ce que j'ay de grand cœur advisé : 

« Le peuple, en maint endroit regardant d'adventore 

« Nostre façon hideuse et nostre pourtraicture, 

« S'en mocque et rrd souvent ; et surtout est tenue 

a Â desdain et mespris nostre teste cornue. 

a Mais, malgré ces mocqueurs, par tout le monde ea- 

« Adorer je feray, de quartier en quartier, [lier 

a Les cornes tellement , qu'heureux s'estimera 

« Gelluy qui, les voyant, le genouil fleschira. 

« Et sçavez-vous comment? En cest obscur manoir, 

« Nous ferons ung bonnet de quelque fin drap noir, 

« Bonnet qui, cauteleux, quatre cornes aura, 

<x Dans lesquelles du tout nostre sçavoir sera, 

a Sçavoir, dis-je, infernal, malheureux et horrible, 

« Dont sera gardien ce bonnet si terrible, 

fil De façon que tous maulx en luy seront compris, 

ce Estant ce beau bonnet de nostre enfer le pris ; 

« Mesmes il sera tel qu'au plus eminent lieu 

a II sera veneré et servy comme ung Dieu, 

ce En faisant triumpher qui luy obéira 

ce Et mourir forcement qui luy contredira. 

a Ainsi ce seul bonnet, par son grand maléfice, 

a Fera, sans nous peiner, cy après nosjre office. 
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c BesongDÔns donc 80ubdam,et que chascan couraige 
c S'*eaiploye avidement à ce gaillard ouvraige. » [* 
Lucifer lors se tut, et, sans aultre * response, 
Lliascun des infernaux vint à ceste semonce. 
>ataii bailla soubdain le drap, fin au possible ; 
Reliai print Tesguille et poignante et nuisible, 
Bt les filles d'Erëbe et de la Nuict obscure 
D^aprester tost le fil prindrent toute la cure. 
Le bonnet fut taillé, et chascun d'eux à force 
De faire ce bonnet dlieureen heure s'efforce 8. 
Tous les esprits malins, jusques au chien portier, 
Exercèrent ce jour Testât de bonnetier. 
Sans qu'aulcun se trouvast contre Tceuvre estrivant. 
Firent premièrement la corne de devant, 
Poinctue en esguillon, et mirent en ycelle, 
Pour honneste aornement, rapine et sa séquelle. 
Larcin, son propre enfant, qui n'espargne personne, 
Fut mis, avec sa mère, en la corne félonne. 
Et les accompaigna faulx semblant sans raison, 
Orgueil, fardé conseil, finesse, trahison. 
Cruauté, infamie, horreur avec fallace ; 
Puis après, de grand cœur, sans bouger de la place, 
Feirent des deux costez les deux cornes iniques, 
Où furent mises lors maintes faulses pratiques. 
Celle du costé dextre eust pour sa pari envie 
Avec ambition, et, n'estant assouvie, 
Eust encor de rechef bon bec, caquet et ruse. 
Qui ses propres amys journellement abuse, 

1. Ed. de Lyon : chascune rage. 

a. Ed. de Lyon ; quelque. 

3. Ce vers manque k Tédition de lâyS» 
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Aviditë, feintise, inventioB nourelle, 
Ayarioe, loxore, inimitié rebelle. 
Opinion perverse, infidelle promesse, 
Deloyaulté, cautelle, aussy peu de sagesse ; 
Et de la grosse eome ^, aveeqne grand forie, 
Prindrent possession trompeuse menterie, 
Yendition de cause j infeet* entendement. 
Renversement de droict, faulx et léger serment. 
Mondanité, paresse, injustice, asnerie, 
Falafication, vile * chicannerie , 
A^joumemens, deffaults, sentences, contredictz. 
Pour brouiller les plus sainctz qui soient en paradis ; 
Force prise de corps, appoinctemens à mectre, 
Y entrèrent aussy avec Procès leur maistre. 
Brief , tous les meschans tours qu'enfer eut en caboche 
Furent mis sur-le-cbamp dedans ce costé gaudie, 
Et dans la grosse eome, estant sur le derrière, 
Ung grand nombre d'espritz de la sumbre tanuiére 
Se posèrent soubdain , aussi Surent leurs raiges 
Pour, par leurs martiaux et vénéneux couraiges, 
Deffendre ce bonnet, exécuter son ire. 
Et faire que tousjours et sans cesse il s*empire. 
Ce bonnet donc parfait par les diables ensendl>le, 
Lucifer, le voyant, s^estonne de peur, tremble ; 
Et, presvoyant les maux qu'il estoit asseuré 
Queferoit quelque jour ce beau bonnet carré. 
Ce faict, fist apporter feu ardantde son gouffire. 
Et respendant dessus venin mortel et souf!re, 

&. Ed. de 1576 : corne ^uche. 
a. Ed. de 1578 : infime. 
3. Ed. de 1576 : vieiDe. 
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Pfumigea très bien ce bonnet dangereux, 
ouettant autour^ encore tout peureux; 
is, en roulant lesyeulx, de sa griffe le touche, 
dist les vers suyyans de sa perverse bouche : 

a Bonnet qu'avec horreur je monstre, 
« bonnet! pestiféré monstre, 
«r Bonnet infemel et dampné, 
oc Sur la terre bien fortuné , 
a Bonnet infidèle et inique, 
« Bonnet qui ne sent quepractique, 
a Bonnet horreur de tout le monde, 
« Bonnet en qui tout mal abonde , 
tt Bonnet des aultres bonnets Dieu, 
« Bonnet qui a le premier lieu 
a En toute la rotonde terre , 
« Bonnet qui tousjours fera guerre, 
ce Bonnet carré, bonne! cornu, 
« Qui rendra son voisin tout nu ; 
oc Bonnet faict à quatre malices, 
«c Bonnet source de tous les vices, 
a Bonnet nompareil , bonnet fort, 
» Qui fera d*ung bon droict le tort; 
« Bonnet plus poignant que sagettes , 
a Avec ses quatre brahiyettes ; 
« Bonnet qui, portant nom de saige, 
a Jourra si bien àon^personnàige , 
« Que les plus gmnds Tadoreront 
« D'aussy loing comme ils le verront ; 
a Bonnet de soy-mesme mescbant, 
a Bonnet de tous cùstéi «ranichant, 
a Bonnet remply de tricherie , 

1. Ed. de 1578 : Pîroné tout eaXoia* 
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a Bonnet qui , par chicannerie , 

a Rendra maint preudliomme indigent; 

« Bonnet amateur de l'argent , 

a Bonnet qui^ le terrible enfer 

« Â voulu luy-mesme estoffer, 

a Bonnet menteur, bonnet criart, 

a Bonnet qui fera , par son art , 

a Ung jour d'impossible possible; 

a Bonnet fascbeux , bonnet nuisible , 

a Hardy bonnet, bonnet fantasque , 

9 Bonnet bon pour aller en masque, 

« Bonnet qui sent bien sa marmitte , 

a Bonnet qui fait la chattemitte, 

« Bonnet qui disnera pour rien 4 

a Et mangera d'aultruy le bien; 

a Bonnet pillard , bonnet fort diiche, 

« Bonnet sur tous les aultres riche, 

a Bonnet friant , bonnet farouche, 

a Inventeur de mainte scarmouche; 

« Bonnet, lequel estant pelle , 

a Sera soubdain renouvelle 

a Par ung morceau de parchemin ; 

a Bonnet qui , porté par chemin , 

a Aux petits endfants fera peu^; 

a Bonnet mutin, bonnet trompeur*, 

a Bonnet qui plus d'or gaignera 

a Alors que mieux il mentira 

<i Qu'ung aultre en disant venté; 

« Bonnet qui , estant irrité, 

« Fera mesme trembler les deux; 

1. Ed. de 1576 : que. 

9. Vers omis dans l'édition de 1576* 
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« Bonnet par trop audacieux , 
a Bonnet inventeur de procez 
a Duquel on cerchera Taccez, 
a Bonnet fardé, bonnet mauldit, 
« Bonnet de tout bien interdit, 
a Bonnet dangereux et lubrique , 
a Bonnet plus que diabolique , 
« Bonnet contraire à Jésus-Christ , 
a Bonnet digne d'un antechrist, 
a Bonnet propre pour tout mal faire , 
a Bonnet pour faire ung prince taire , 
a Bonnet qui tiendra par envie 
ce Des humains la mort et la vie , 
<K Bonnet doux , bonnet favorable , 
a Au pecunieux vénérable , 
« Bonnet de crédit , bonnet brave 
« Pour quelque asne qui n'a que bave, 
a Bonnet qui ne vault une pite , 
« Bonnet plain de fureur despite , 
a Bonnet paillart*, bonnet infâme, 
a Bonnet qui sait par cœur sa gamme 
a Bonnet qui faict des loix rempart 
a Et n'en tient pas la moindre part , 
« Meschant bonnet , bonnet poinctu , 
a Bonnet ennemy de vertu , 
a Bonnet fol et opiniastre , 
a Bonnet sot et accariatre , 
a Bonnet remply d'inimitié, 
a Bonnet sans raison ni pitié, 



3| 



1. Vers omis dans l'édition de 1676. 
9.£d.de 1578: piUart. 
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a Bonnet que Ton doit bien fuyr, 
« Bonnet qui ne peult s*esjouyr 
a Qu'à voir faire du mal; bonnet 
« Pervers, dangereux et finet, 
« Il te convient à dieminer 
a Par le monde ef à dommer, 
a AfBn de le mettre en sonasy ; 
a Desloge donc viste dlcy, 
« Et va prendre possession 
«c De ta vraye habitation. y> 

Si tost que Lucifer, presens tous ses supos , 
Eut mis fin à ses dictz et douUoureux propos , 
Le jour s'esvanouit et Tobseur vint sur terre. 
Puis après, tout à coup, ung esclatant tonnerre , 
Entremeslé d'esdairs , vint monstrer ses effortz » 
Espouvantant d'ung ooup des hommes les {dus fortz. 
Voix des malins espritz furent lors entendues. 
Qui couroient, forcenez , çà et là par les raes ^. 
Bref, il sembloit adonc que ceste terre basse 
Revint en son cahos et primitive masse. 
Lors monsieur le bonnet du centre bas' s'absaite , 
Et aux tristes, humains bravement se présente , 
En sa lesse ^ les mect, les tourmenté et menace, 
El leur fait faire joug sous sa cruelle audace , 
Les tond jusqu'à la peau , et si bien les martyre 
Que leur faict veoir qu'il est de tons boimetile pire. 

1. Ces deux vers ne se trouvent que dans Tédition de 
1576. 
1. Ed. de 1576 : encontre bas. 
3. Ed. de 1576 : en malaise. 
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Celuy le peult sçavoir qui » contre Fesquité, 
L«*a 9 bêlas ! à 80& dam bieo expérimenté. 



Elégie sur le Bonnet carré ^. 

Depuis que Lucifer, par son très grand orgueil , 
A esté des haults cieulx çà bas précipité , 
Le inonde tousjours a esté remply de dueil , 
Et le bon du meschant a esté rejette. 
11 apert par Cayn, de Satan incité. 
Qui son frère tua, Abel, par grande envie. 
Parce qull luy sembloit que sa simplicité 
A Dieu plus aggreoit que sa superbe vie. 

Dès alors Lucifer, faulx et malicieux, 
Avecques ses suppos commença à forger 
Ce fin bonnet carré pour ces ambitieux 
Gensd'esglise et prelatz, leur monstrant,sans songer, 
Les moyens allechans pour le peuple renger 
A leur devoUon, et par tel moyen faire 
Que contre leurs edits nul s'osast opposer, 
Sur payne de la mort qui feroit au contraire. 

N'est-ce pas un bonnet finement composé , 
Et tissu d'un esprit fort subtil et abile , 
Que , quant sur la teste est d'aulcun homme posé , 
Et fust-il un asnier de village ou de ville, . 1 

1. L'édition de 1576 ne contient pas cette élégie; par 
contre , le sixain et le quatrain qui la suivent manquent 
dans Tédition de 1678. 

P. F. X 18 - 
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274 La Le6eni>e du Bonnet carré. 

Chascun à Tobeir est prompl et fort babUe ? 
Voire si fermement son dire on sanctiie. 
Que, combien que d'effect soit de vie orde et vile, 
L'abusé plus (qu>n Iny quasi qu'en Dieu se fie. 

Helas ! povres mondains , il est plus que saison 
Que, d'un cœur fort contrit et saine conscience, 
Vous recouriez vers Crist , fontaine de raison» 
Rejettant ce bonnet , de Satan la science : 
Car, qui de ses pecbez a dueil et repentance , 
Il ne se laisse plus par telles gens séduire; 
De Dieu il sentira en son cœur la puissance , 
£t plus ne Iny pourra ce bonnet carré nuyre. 

Sizain a gb propos. 

Dieu ! garde-nous du bonnet , 
De son papier, de son cornet 
Et' de sa plume tant inique ; 
Garde-nous de chascune corne; 
Saulve-nous de son regard morne 
Et de sa façon tirannicque. 



Je ne sçay pas ce que tu penses 
D'avoir si mal faîct ce bonnet; 
Mais, pour cercher où le bon est» 
C'est ime rude pénitence. 

Fin. 





Le Discours du trespas de Vert Janet * . 

(.537.) 

Le testament de Vert Jauet, 
Qui fut pendu au Meuf-Marché ; 
On lui secoua le collet, 
Lequel en fut assez fascbé. 

I a saincte Escriture nous dit 
> « Que Dieu de sa bouche maudit 
« Le fruict qui jamais ne vient 
[meur. 

<v Ce donc cogneu, je suis bien seur 
a Que Dieu ne me maudira poinct, 
a Car je suis meur. Voici le poinct : 

1. Cette pièce, comme on le yerra par les notes, est 
toute rouennaise , et Tépigraphe commence déjà k le 
montrer; car la forme de Neuf-Marché u^est nullement 
là pour la rime, mais comme le vrai nom du marché de 
Rouen , qui est à côté du vieux Palais de Justice. On 
▼erra dans les notes d'autres preuves de Torigine locale 
de cette pièce, écrite sur la pendaison d'un pauvre dia:- 
ble. Nous rimprimons d'après une édition de Rouen , 
chez Loys Gosté, libraire , rue Ecuyère, aux trois f f f 
couronnées; plaquette de 8 ff. , avec un titre encadré et 
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c( J'ay long-temps esté sur la paille 
«c Mon nid , tout bas comme la caille , 
ce Bien et soigneusement gardé. 
« Messieurs donc, tout bien regardé, 
a Suis-je meur? Ouy, par raison; 
ce Vert-Janet donc entre en saison. 
« Or sus doncques, que on le loche 
(( Puisqu'il est meur, qu il ne s'escoche, 
(i Car tant plus il se meuriroit, 
« Et tant plus il se pourriroit. 

« Fruictières, çà, faites merveilles, 
a Venez apporter vos corbeilles 
« Pour ce Vert-Janet recueillir : 
K On r va locber paour de vieillir*. 

tt Est-ce poinct chose bien terrible 
« De voir un arbre si horrible, 
a Portant fleur et fruit sans odeur, 
« Sans bonté, beauté, ni verdeur, 
« Planté en terre seiche et morte, 
« Sans fueilles, sans branches, et si porte 
« Fruict en sa fleur sur le printemps. 



la signature G. — Louis Gosté, qui publia un certain nom- 
bre de réimpressions de pièces de ce genre en i6oi, les 
publia sans pagination sui?ie , pour les pouvoir vendre 
séparées , mais en mettant des signatures au bas des 
feuilles, de manière k en faire un recueil. Le Discours 
du trespas du Vert Janet a été réimprimé dans les 
Joyeusetez de Techener, mais sans notes, et diaprés one 
édition indiquée conmie de Paris, 
j . Gosté : 



On le va locher pour vieillir. 
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« L'arbre, oeste potence entens ; 
« Le firuict, c'est moy ; le temps . mon aage. 
« Il porte donc fleur et fruictage. 

•X Or convient-il sçavoir mon nom : 
« C'est Vert-Janet^ Est-il bon? Non, 
« Car il est par trop hastivet : 
« C'est bon manger pour un hoûiyet'. 
a Le Vert-Janet suit le Foulon », 
« Si poire devenoil ooulon^, 
a Vert-Janet voUeroit bien loin. 
« Vert-Janet, si Poire de Coin* 
« Estoit locfaée au lieu de toy, 
« Ou toy, bourreau , au lieu de moy, 
« Deviendrois-tu point bon cbrestien®? 

\. haxii le Jardinier f^anfoU de 1684, îii-8, p. 87, 
Ton trouve une poire de messire Jean vert, dont le nom 
est bien près de celui de Vert^anet; mais elle n^est pas 
hâtive, puisqu'elle ne mûrit qu'en octobre et décembre. 
L'équivoque feroit penser k la poire pendard, cataloguée 
dans le livre de M. Louis Dubois , Dit Pommier^ du Poi" 
rier et du Cormier, Paris, 1804 , in-ia , i" partie, p. 
io6. La poire pendard est ce que nous appelons le su- 
crin vert ; et, comme elle est tr^s hâtive , elle a les con- 
ditions nécessaires pour être rapprochée du Vert-Janet 
de notre poète. 

a. Un manouvrier, un homme qui se sert de la houe. 

3. Le Foulon est une poire à cuire : Instructions pour 
les arbres fhiitiers^ S. D. (XVII» siècle), in-04, p. 
101. 

4. C'est-à-dire pigeon. 

5. Poire-coing, the great quince^ called the peare 
quince or quinee peare. (Gotgrave.) 

6. Equivoque avec la poire de ce nom. 
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« Non, Vert- Janet ne vanldroit rien 
« Le Bon Cbrestien est trop tardif, 
« Et moi, Vert-Janel, snis hastrf. 
« Vert-Janet ressemble à Beurré : 
« Fut-il en migoê enfeurré , 
« Jamais ne vaut rien, car peu tarde. 
« La Poire d^Ângoîsse^ est de garde; 
« J'en vueil gouster ains que je meure. 
« Jamais Fresquet* ne devient meure, 
c Ne meure ne devient Fresquet. 
a Yert-Janet ne vaut point Lecquet, 
« Saffren', Fin Oingt, ne Giro^e*; 
« Caresi " est bon s'on le pisle : 
« Quiot, Prevel, Mainpe, Piment, 
a Passelin, Muscar; autrement 
ft II n'approche point d'Augonnet. 
a Sur toutes poires Yert-Janet 
a Emporte (icy) cejourd'huy le bruict, 
« Mais c'est un très dangereux fruict. 

1. Olivier de Serres la cite dans son Théâtre éTagri- 
culture, 1619, in-4, p. 613. Elle a conservé ce nom. et 
est employée pour la fabrication du poiré. 

a. Il 7 a une poire de ce nom. 

3. Saffran-Rozat, mûr en décembre et janvier. Le 
Jardinier français , 1684 , in-8, p. 89. 

4. Girogille , ou Téton de Vénus , mûrit en novembre 
et décembre. {Jardinier françois, p. 88.) 

5. La Maison rustique de Charles Estienne et Jean 
Liébault la cite sous le nom de Carwt [ Paris, i586, 
in-4iP> 33i verso), à propos du poiré. M. Louis Dubois 
en indique plusieurs variétés. 
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« Le Vert-Janet est de bon goest, 
« £t si n'est point de trop grand coust, 
« Mais il prend trop tost pourriture ; 
<K Sll prend en couvert nourriture , 
« 11 est de garde, et, s'on Tesvente, 
« il perd tout son goust et sa vaite. 
« Verl-Janet ressemble à Rousée : 
« Si sur luy tombe la rosée 
« Ou le frimas, de jour ou nuict, 
ft Jamais ne vaut rien, creu ni cuit, 
<( Il devient sans force et valeur ; 
« Et si le soleil, par chaleur, 
<( Tombe sur luy après la pluye, 
« N'en mangez pas, je vous supplye : 
« Ce n'est que peste à le manger. 
« S'il est esventé, c'est danger : 
« Car l'air luy fera telle guerre, 
« Que tout pourry cherra sur terre, 
« Et sera mengé des pourceaux 
<K Ou tout becquette des corbeaux. 
« Gardez- vous donc de l'esventer, 
a Si voyez qu'il vueille venter ; 
« Si le soufflez vous serez fol ; 
<c Vert-Janet flestriroit tout mol ; 
« Si l'oppressez il sera blec*, 
a Et, s'il est blee, il devient sec. 
« Ne faites donc pas vostre effort 
a De le fouler aux pieds si fort 
a Par trop fouler il pourriroit, 
a Aussi Vert-Janet peu riroit. 

1. C'est-à-dire blei. 
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« Or eroj^je bien que mon^ sot rire, 
« MoD p8aB&4eiDps et mcm beau dire 
« Ne me ferogfent tant seeoorir 
a Qulls me fundusent de mourir, 
c Faat-il que Vert- Janel pourrisse? 
« Fani-il que les corbeaux nourrisse? 
« Faat-il qull meure d\me oorde ? 
« Mon vouloir pas ne s^ accorde : 
« raymenois mieux à Saint-lanc* estre ; 
« Il feroit plus beau de voir croistre 
« Sur mon corps plaisante verdure, 
« Que de voir sur moi eroistre ordure; 
a Les brebis en mangeroieni llierbe. 
« Hais toutesfois en on proverbe 
« On dit qu'il sort plus d'esperitz, 
« En danger moins d*estre péris, 
« De ce gibet, qu*il ne fidct pas 
« Dudiet Samt-Maur, lors4u trespas. 
« Ce proverbe donc me contente ; 
« Puis coup mortel ne requiert rente : 
« Mon coup est mortel, bien le sçay. 

a Ce n'&st point cy un coup d'essay, 
«c Comme a fait un François Sagon' ; 

i.Ed. Costé:mot. 

3. Chapelle des fauxbourgs de Rouen, située en 
dehors de la porte Cauchoise, et accompagnée d'an 
grand cimetière pour les pestiférés , comme on le peut 
Toir dans le plan de Rouen graté par Gomboust eo 
i655. — Dans cette chapelle étoit établie ime «onfirérie 
des agonisants. (Cf. Ouin Lacroix, Histoire ie» eorp&râ-^ 
tioHS et confréries de Rouen ^ p. 44^, 5ii.) 

3. leea%p i*essa^ de François Sagon, qu^on pest 
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« C'est tout de bcm. Tant de jargon; 
a C*est assez dict» faisons. J*ay ^ court : 
<c C*est un coup mortel que la court. 
« Il me faut mourir à présent. 

« Paté-Chaut', faietes un présent, 
a Après m'avoir haut attaché» 
a Aux fruictiëres du Neuf-Marché 
« Du premier firuict de œste année*. 

a Ha! que ma personne est tentée 
ce De mourir à ce quilbooquct^. 

« Où estes-vous, K obert Becquet " ? 
ce Tu fedsti potentiam , 
a Propter VerPJanei eliam : 
a Vous aurez ey planté cest arbre 
a En place plus froide que marbre. 

« Ëstrce icy mon lict pour dormir? 
a Quel repos ! 11 me faict frémir. 



Toir dans les pièces du différend de Marot et de Sagon, 
recueillies par Leuglet-Dufresnoy dans le 4" Tolume de 
son édition de Marot, est de i536, ce qui nous donne la 
date approximative de notre pièce. 

i. Costé iL'ay. 

9. Nom bizarre, comme tous ceux des bourreaux dans 
les Mystères. 

3. La pendaison de Vert^anet arriva donc dans le 
milieu de Tannée. On Terra un peu plus loin que ce fût 
un samedi. 

4. Bilboquet. Le gibet est la quille et VertJanet la 
boule. 

5. C'est évidemment le nom de celui qui avoit élevé 
à ses frais ou fait élever le gibet; mais nous ne saurions 
dire à quelle époque. 
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« S'il me faut icy reposer, 
(K J auray loisir de composer. 

« Ce D'est pas repos quand on veille : 
a Je veilleray, si la corneille 
« Ne me fait icy reposer. 

a Esl-ce repos que. travailler, 
<K De çà, de là, des vents touché, 
ce Sans eslre stable ni couché? 
« Quel repos, quel dormir, quel somme! 
ce Quel lict qui tost ma joye assomme ! 

a Est-ce le repos de Jouen, 
« Que j'ay veu moullé à Rouen, 
a Qui mourut fol sans avoir femme*? 
(K Non, non, le mien est trop infâme : 
a Car Jouen .mourut bien malade, 
a Et, pour refrain de ma ballade, 
a Je meurs sain, joyeux et dispos, 
a Ce n'est pas donc pareil repos, 
a Ce repos, dueii et crainte ensemble, 
oc Tout ensemble ainsi qu'il me semble, 
a Dont je tremble en passant ce pas. 

1. Nous savons ce qu'étoit Joaan par une épitiqphede 
Marot (éd. Lenglet-Dufresnoy, II, 4i4\ De Jouam^fd 
de Madame 9 et qui commence : 

Je fus JoQftn MBS avoir femme , 

jouant sur le sens satirique de Jouan, Jean, qui avoit 
la même signification que Jenin. Marot en parle encore 
ailleurs (£p. 91, éd. Lenglet-Dufresnoy, H, 363). 

Prince , ce griffon qui me gronde 
Semble Joaen qui «e mordoiu ■ 
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a Quel repos! Ne me taste pas*, 
a Au trespas, pour sauver mon ame, 
a Douce dame et vierge sans blasme, 
« Je te redame à mon (grand) besoin : 
« De celuy qui t'ayme ayes soin. 

a Messieurs, parlez. Notre seigneur 
a Quil soit ce jour notre enseigneur , 
ce La Vierge Marie et tous Saincts. 

« Helas ! je meurs, membres tous sains ! 
u Le Vert- Janet est bien lavé, 
ce Dites, Messieurs, pour luy Ave^ 
a Et ce qui s'ensuyt Maria. 

— « Quand Vert- Janet se maria, 
ff II n*y avoit pas tant de gens, 

« Tant de larrons, tant de sergens : 
« Voicy très belle compagnie : 
a 11 ne voit rien qui ne tourhie. » 

Alors, regardant çà et là, 
A un homme qu*U veid parla 
En luy demandant une messe : 
Cest homme luy fit tost promesse 
Luy en donner, pour une, deux. 

— (( Ha! » dit- il, « c'est trop, je m*endeulx : 
« Gentil prometteur à la lune*, 

« Il me suffît d'en avoir une 
« De ta main et de ton avoir, 
'i Encor si je la puis avoir; 
« Mais toutesfoys, sans estre assis, 

1. Vert-Janet s*adresse peut-être ici au bourreau. 
L'éd. Costé a : haste. 
3. Promettre à la lune , c*est ne rien promettre. 
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a Je t'en rends icf gninds mercis» 
« Appeilan^ en teonoiog le monde. « 

Un bonnetier d'auprès la ronde ^ 
Luy cria tosi haut : « Mon amy, 
« Un cent de bonnets et demy, 
a Que ifùa& et $ix larrons subtils * 
a Medesrobastes, où soni^ils'? 
« Kctes-le moi, et, par promesse, 
« Pour vous feray dire prou mesde. » 

— tt Par ma foy », dit-il, «bonnetier, 
a H les feroit bon nettoyer. 

o Je ne sçay qu'ils sont devenus : 
ce Nous nous en sommes subvenus ; 
a Mais je n'en ay plus de mémoire. 
a Quell' couleur estoient41s encore ? 
a II est besoin de le sçavoir, 
a Car vous les pourriez bien ravoir. » 

— a Us estoient tous de couleur verte * ; 
« On les print à ma chambre ouverte ^^ 
(c Dont mes gens furait esperdus. » 

— oc Va, ils sont aussi bien perdus 

oc Que s'ils estoient blancs ou tennez®. 
« Bonnetier, vous me les donnez ; 

1. Qui étoit dans le cercle entourant Vert-Janet. 
9, Imp. subits. 

3. G'étoit donc pour yoI que Vert-Janet étoit pendu. 

4. Jusque dans le XVII« siècle, le vert a été la cou- 
leur des bonnets des banqueroutiers. 

5. On sait que les boutiques nVoient pas encore de 
devanture et étoient ouvertes sur la rue , comme 00 le 
Toit encore dans certaines villes de province. 

6. De couleur brune. 
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a Aussi bien vous perdez autant : 
« Je ne les puis rendre contant 
a En argent , car je n'ay denier ; 
« Jeprendray cy mon jour dernier; 
« Du Yert-Janet fait l*on vendange. 

« Paté-Chaut , le col fort me mange ; 
a Desserrez un peu ce licol : 
<c II me chatouille tant le col 
« Qu'il me fera souiller mon ame. » 

Alors son beau père le Carme 
Lui dit : « Vert- Janet, et comment 
« Veux-tu point parler aultrement? 
« Penses à Dieu : tu n'es pas sage ; 
(( Te mocques-tu en ce passage ? 
a Lasi mon amy, il n'est pas temps 
a De te gaudir; pour ce, entens 
« Un petit à Dieu , ou je pense 
« Qu'en auras malle recompense, 
a Mon amy, ton corps se perist : 
et Donnes à Dieu ton esprit, 
a Et n'allègue plus tant de plaids. » 
— « Non feray, beau père , il me plaisl ; 
« Je veulx tousjours ce propos suivre , 
ce Car je n'ay plus guères à vivre 
a. Pour parler en ce monde icy. 
a Mais que je sois par mort transy, 
a Je penseray à satisfaire; 
a Beau loisir j'auray de ce faire. 
« Mon esprit à Dieu j'ay donné , 
ce Je croy donc qu'il m'a pardonné; 
« Nous conterons tout à loisir, 
c Luy et moy, si c'est son plaisir; 
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c Je luy sopply me prendre en grè. 
— « Montez enoor[es] un degré, 
« Veuillez ou non p, dit Paté-Chaut. 
Respond : a J'ai dueil d'estre si haat; 
a Tu me poorrois trop haut lier, 
a Es-tu (point) là, monsieur le geôlier? 
a Je veux luy faire mon message ; 
a C*est un geôlier bon homme et sage, 
a Sage de nom et sage en McU 
a Geôlier, je vous prie en effect, 
r Ne faictes pour moy nul soupper, 
« On me va la gorge estoupper; 
« Pas ne soupperay avec vous, 
(c Nous avons meslé nos genoils 
« Ensemble , Paté-^haut et moy, 
ce Qui me vent pousser d auprès soy. // rid * , 
« Je vois soupper en autre lieu 
« Ce jourdliuy soir avecques Dieu, 
ce Je n*ay point haste au samedy; 
tt Se j'y suis dimanche à midi 
« A disncr, il (me) suffira bien. 
« Mais quelle heure est-ce là? Combien? 
a Or escoutez : Torloge sonne , 
« Il est jà tard, llieurem'eslongne... 
« Et une , et deux, et trois , et quatre. .. 
ce A cinq vous me verrez abattre, 
« Sans tomber et sans estre assis. 
« Auray-je plus d'argent à six 
« Que j'[en] ay à l'heure présente? 
a Non , non , car je n'ay bien ne rente ; 

1. Cette indicatioD manqae dans rédition de Costé. 
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a Je n'ay soing de garder mes biens : 
« Il vit sans soucy qui n'a rien. 
« Je n'ay vaillant , par saint Erblanc * , 
a Que ce petit licol d un blanc , 
a Mes souliers avec ma chemise • 
a Ma personne ainsi lasche est mise , 
a Et n'emporleray rien des trois, 
a Me fault-il passer les destroits 
ce De vile mort? Je suis meschant. 
a. Si je fusse aussi bon marchand 
ce Que bon larron , plain de finesse , 
Cl Que je fusse plain de richesse , 
a Au roy presterois ma boutique 
tt Pour estre mis en sa cronique. 
a Je suy bien fin : je dy cecy 
« Afin qu'il ait demoy mercy, 
oc Tant ce seroit mon advantage. 
ce J'ay dueil de mourir avant aage , 
a Et dueil de voir la larme à Tœil 
« A celuy qui souffre un tel dueil 
« Gomme je fais «. On le deut pendre 
ce De tant ^e pleurs ainsy espandre : 
a Cela suit mal de souspirer, 
ce Puisqu'il est force de expirer. 

1. S. Erbland , abbé d'Aindre en Bretagne. Il y avoit 
Rouen une église de ce nom , où les peintres avoient 
Ibndé une confrérie. 

a. Ainsi Yert-4anet, quoiqa^il n^ait pas été seul à 
voler le bonnetier, étoit le seul pendu , puisqu'il dit loi- 
m&ne qu^on devroit pendre son complice pour pleurer. 
Gelui^à étoit condamné à une autre peine , probablemen 
eelle de la marque ou du fouet. 



^^^ 
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« S*on se saavoit par lamenter, 
« Vous me verriez tant tourmenter 
c Que Vert^anet seroit saulvé; 
« Vous me verriez sur le pavé 
a Marcher d*arrogance moult grave. 
« Le Vert- Janet seroit bien brave. 

« Laissons cela : par chagriner 
a Sa vie on ne s^uroit gaigner. 
« Qui plus est, je serois bien graê 
a De cuider passer par la rue 
a Pour eschapper. Quand ce adviendroit 
« Aussi bien on me reprendroit ; 
a Car gens à six pieds ^ vont trop tost. 
a Or, puisque je suis en ce post 
ce Lié , varroqué à plain nceu ^ 
« C'est jeu lié : je fais donc vœa 
« Que j'acheveray la partie. Il rid. 

ce Si Tame du corps est partie, 
a Je pry' Dieu la prendre au despart ; 
a Quant est de mon corps , pour sa part, 
« C'est raison qu'il soit au ^bet 
« Pour estre viande à bibet^. » 

Ce disant , Jeui Thomas parla , 
Criant tout haut : a Paix là ! paix là! d 
a Ha! ha! » dit-il, « audiencier, 
a Puisqu'estes cy mon officier, 
« Faites cesser tant de langages : 

i. G^est-à-dire les soldats à cheval qui raTOieatcoB* 
diiit de la prison au gibet. 

a .. Pour être mangé par les.mou6bea# Gotgrave : « Bi- 
bet : a gnat. Norm. » 
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« Vous serez payé de vos gagei 

« Faictes toui^ours faire la paix ^ 

a £t vous aurez les pets lappez 

ce Qui sortiront lors de ma mort. 

« Paté-Chaut, vous avez grand tort: 

a Trop me poussez ; je tumbèray, 

a £n tumbant je me blesserày, 

a Car, par Dieu, nous sommes trop haut. » 

— a Non feray, non », dît Paté-Chaut; 
a Vous ne cherrez point , sur ma vie. » 

— ft Paté-Chaut, mais que je desvie. 
a M ettez^moy tout'^roit le visage 

ce Du costé de nostre village , 
« Car j'en seray bien plus joieux ; 
« £t puis après, closez mes ieux, 
« Si que, moy pendant es cordeaux, 
u Ils ne soient mangez des <âorbêaux. 
ce Messieurs , voicy piteuse histoire : 
a J e vouldrqis bien un petit boire , • 
a Car masoif est grande à merveille.» 

On.ltiy présenta la bouteille : 
« Je n'y boiray point ; autre y but, 
« ûpicommemoy paya tribut; 
« Tel vaisse^au », dit-il, « trop m'abhorre, 
a Et puis Je çrailis d'avoir la gorre *, 
«.Ainsi que nsion prédécesseur. 
c{ Queiut-elle à ço« successeur 
« juSQ^çarAU mourir de la goutte ! 

\r (ionrf» dia^CotgFVfe : « Also the freacti pock^ : 
Norm. 9 Et la partie angloise tnujluit frenthp0<^lm par : 
ff^ffe vérole, 

P. F. I. 19 
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a Geste bouteille me desgouste ; 

« Je veux un verre de feugèreS 

« De crystallin ou une esguiére. 

a Fai(cte)s-moy ce bien pour dernier mets, 

« Ce que je ne verray jamais, 

a (Soit) sidre, peré «, bière ne vin. 

a Pourrois-je bien estre devin 

<c Sur mes derniers jours? Je ne sçay ; 

« Si en fais-je bien tard Tessay, 

a Et, par Dieu , pour ester ma toux , 

a Je boiray. — Tay beu à vous tous. 

< Seray-je point d'Alcun plegé? 

« Tant cela m'eust bien allégé. 

a La belle bosse au cœur me frappe, 

« S1I ne m'est advis que j'eschappe 

« D^avoir beu la petite fois ; 

« Je suis bien lié toutesfois. 

a Patè-Ghaut, à vostre désir, 

« Loschez YerfrJanet à plaisir. 

« Çà, fruictières, à la secousse ! 
« Messieurs , gardez bien vostre bourse, 
a Car souvent à une assemblée 
c n advient que bourse est emblée ; 
a Je sçay bien que frire souloye; 
<K Changeur se congnoist à monnoye; 
« Gardez-vous touq'ours dliomme fin. 

a Patë^haut , pour mieux prendre fin, 
c Faîcte-moy sentir (des) temporels, 

1. On sait que la cendre de fougères entre dins la 
composition du Terre. 
«. C*est à dire p0lr^. 



DE Vert Jauet. agi 

a Que je me signe des orteils. 

a Et vous , Messieurs , frères humains , 

« Criez : Jésus! quand mort viendra; 

a Par ce de luy me souviendra. 

a Adieu vous dy en gênerai ; 

a Vert-Janet n'aura que le mal. 

tt Dieu me pardonne mes péchez. 

« Or sus [sus], Palé-Chaut, loschez 

« Ce Vert-Janel, à qui Dieu aide. 

« Mourir faut : il n'y a remède ; 

« Puisque je suy ainsi servy ; 

a C'est raison, je Tay desservy. 

a Là sus au ciel sois-je heureux, 

a Je voy la mort devant mes yeux , 

« Adieu, Verl-Janet, c'est raison, 

a Bien tost s'en va vostre saison ; 

« Vostre esprit vers Dieu peu rira , 

a Et vostre corps cy pourrira. 

« La belle est meschante au bordeau , 

ce Le bel homme estraint d'un cordeau, 

«c Ou mourir d'un coup de trenchant, 

a Voilà comment meurt un meschant. 

a Bel homme je ne me dy pas, 

a Mais meschant , cogneu mon trespas. » 

Ce disant , il fut espié , 
Et secous hors, d'une rousée. 
Et Dieu sçait comme il futescous. 
Le Vert4anet fut bien escous; 
Dieu vueille en luy prendre amitié. 
Il allongea bien de moytië, 
J'ay menty d'un pied et demy. 
Palé-Chaut luy fut bon amy ; 
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%^% Trespas de Vert Jànet. 

De tels amys je n'ay que faire. 
Messeigneiirs , pour 1 escript parfaire , 
Prenez exemple lu Vert-Janet; 
Gardez tousjours vostre cas net. 
Si que de vous tel mal ne sorte * . 
Dieu mette aux saincts ciels ce^te poire ; 
Si fera-il , comme j*espèrc , 
Toute parée et préparée ; 
Dieu ait son ame séparée , 
Et à tous aultres séparez. 
Et qui n'aura les traicts passez 
De dure mort, ains qu'il desvie , 
Luy donne bonne et longue vie. 
An lecteur et k Tescoutant 
En face par sa grâce autant. 

1. Il manque un yen pour rimer ayec celui-ci. 
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Le Blason des Baaqmnes et Vertugattes, avec 
la belle remonstrance qu'ont faict quelques 
dames quand on leur a remonstré qu'il 
nen faUoit plus porter^» 



Blason des Basquines et VertugaUes, 




vous, dames et damoyselles, 
I Qui demonstrez qu'estes rebelles 
\ A Dieu, Yostre père et seigneur; 
> Oyez, oyez, par grand ferveur. 

Iceluy vous fait à savoir, 

Qui a entièrement povoir 

Sus vostre corps et sus vostre ame , 

Qu'il se vengera du diffame 

Que journellement commettez 

Par voz grands impudicitez , 

Par vos habitz et chevelures , 

Anneaux, affiquetz et dorures , 



Mftith. a8. 

Luc is. 

Stp. 16. 

Jean 5. 

Lev. a6. 

Nomb. 15. 
Job. 33. 



1. A Lyon, par Benoist Rigaad, i565, in-S de 8 ff. 
Il a été » en i833, réimprimé à 5o exeinplaîi^ par Pi- 
nard, pour un amateur qui a signé de ia devise : J'y 
tiendrai. 



%g4 Le Blason des Basquines 

Pni. So. Qui donne suffisante preuve 
Emi« 3. Qu'en vous nulle vertu se trouve , 
Hier. i3. Et qu^avoz vouloir de desplaire 
Eiecb. 6. A ce père tant débonnaire. 
S«p. ftS. Que vous servent ces vertugalles, 
JaeqvM 4. Sinon engendrer des scandalles? 
S. Pierrt B Quol bien apportent vos basquines , 
S. Aug. Fors de lubricité les signes ? 
S. Hier. Quel firuit vient de vos paremens, 

Sinon pertes et dampnements? 

Pensez- vous que mieux on vous prise 

Quand vous vous parez à la guise 

Des folles femmes eshontées 

Pour apparoir plus affetèes , 

Ou pour mieux à vostre aise aller ? 

Fault-il ainsi vous habiller 

Dissolument? femmes folles ! 

Notez bien ces saintes paroUes : 
S. Jecq. 4. Qui veult estre du monde amy 

Se rend du Seigneur ennemy ; 
Rem. 8. Qui suit la prudence charnelle 

Ira en la mort éternelle ; 
9 C«r. 15. Qui la chair maudite ensuyvra 

Torment étemel recevra; 

Mais qui ceste chair mortifie 

Dieu le bénit et justifie. 
Galat. 5. Pour rendre Dieu misericords» 

Convient mortifier le corps. 
Hattb. 10. Par croix, ennuit, dueil et moleste» 

Irons en la gloire céleste. 
Luc 9, 14. Si avec Jésus nous souffrons , 
Rom. s Certes avec luy nous vivrons. 



ET Vertugalles. ^qS 

Il faut doncques s'anéantir 

Et au vueil de Dieu consentir. 

Qui veut que les pompes mondaines Maith. 1 9. 

Soyent rejettées comme vaines. 

Ces dissolutions infâmes 

Font souiller et perdre vos âmes. 

Par vos habits desordonnez 

Plusieurs brocards vous sont donnez. 

Le peuple dit : « Voyez, la belle 

« Pense estre plus jolie en elle 

« Pour avoir de Tor sus sa teste. » 

— « !» se dit l'autre, a qu'elle est beste ! 

« Pour fournir à tel ornement 

tt Chez elle vit fort pouvrement. w 

L'un dit : a la gente musquine ! 

« Qu'elle a une belle basquine ! 

(K Sa vertugalle est bien troussée 

a Pour estre bien tost engrossée. » 

Un autre dit : a quel plaisir 

a Qui pourroit tenir à loysir 

ce Cette busquée si mignonne 

« Qui a si avenante trongne ! » 

Voilà les maux que vous causez 

Par vos habits si desguisez. 

Ne craignez- vous point de Dieu l'ire 

Et qu'en enfer on vous martire 

De tant irriter ce bon père 

Par vostre mal et vitupère? 

Voulez- vous bien que vostre nom 

Soit taxé de mauvais renom , 

De perdre vos honneurs insignes , 

Par trop vouloir estre poupineaî 



( 
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Oel 

Jbîs, â à Inr râ on regaide. 

On eognoistn Hutt pulfarde , 

Ondesoni 

L'antre,] 

L\nie seoMUemenl derobbe 

Son maiy, à fin dTnvoir lobbe 

On quelque affiqnet preôeox, 

Poor bien se montrer en tonal lieox; 

Et si son maiy n^ pnbsuiee 

De la Testîr à sa plaisance. 

An {Mcnûer s'abandonnera 

Qoi plos d^aanpmt Iny donnera , 

Pour bravera saYOolonté, 

Confite en tonte Tidoptè. 



f4«i^ 



ET YeRTUCALLES. 297 

Ce n*cst ainsi quil fault congnoistre 

Nosire Dieu , nostre père et maistre; 

Car, pour bien cognoistre iceluy, s. Jean •. 

Nous fault dheminer comme luy. 

De nos parolies ne tient compte 

Quand péché nous yainc et surmonte. 

Dieu ne cherche ces caqueteurs Jacques 1. 

Qui de la loy ne sont facteurs. 

La langue luy est odieuse Etai. «9. 

Si de Tceuvre n'est amoureuse. 

Parlez , dames , tant que voudrez , 

Du seigneur Dieu ; ne le rendrez 

Pour cela vers vous débonnaire 

Si son vouloir ne voulez faire. 

Non point celuy qui, par honneur, 

Appelle Dieu : Seigneur ! Seigneur ! Mau. 7. 

Ira en la gloire des cieux ; 

Mais bien cil qui est soucieux 

D'exécuter tout promptement 

Son souverain eommandement. 

Je sçay bien que quelque mondaine 

Me fera response soudaine , 

Et me dira, pour son excuse, 

Que par grande contrainte ell'use 

Dliabits braves et précieux 

Pour à son mari plaire mieux. 

Une autre dira : a Ma voisine 

« Porte vertugalleetbasquine, 

X Et pour ce, comme elle je puiis 

a M'acoustrer ainsi que je fiuis 9 ; 

L*autre dira: « Dieu ne prend cure 

a Et n'a regard sus la vesture ; 
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198 Le Blason des Basquines 

« On peut tous habillemens prendre 
9 Sans offenser et se mesprendre ; 
a Puisque Dieu Tor et la soye donne, 
« De les porter c'est chose bonne. » 
Ce sont les excuses frivoUes 
D'un tas de plaisantes et folles ; 
Mais je leur responds que mieux yaull 
Complaire à Dieu, qui est là hault. 
Qu'aux maris, tous par Adam faits, 
Vains, mensongers et imparfaits. 
A iceux on ne doit entendre, 
Ny leur instruction apprendre. 
Si non en tant que leur doctrine 
Est saincte, fidelle et divine : 
Car saint Paul, dedans son epitre 
Cbap. 3. Qui a des Colossiens le Ultre, 
Commande fort estroitement 
Que les femmes très humblement 
A leurs maris servent et plaisent, 
Non selon qu'iceux se complaisent, 
Ains selon Dieu; car lliomme vain 
Est par trop charnel et mondain, 
Et ne sauroît aucunement 
Faire ny juger droitement. 
S'il n'ensuit et révère en crainte 
Du Seigneur la parolle saincte. 
Par quoy, dames, fermez Toreille 
A tout homme qui vous conseille 
De converser mondainement 
Contre Dieu et son mandement. 
N^ensuyvez aussi vostre proche , 
Quand il vit en blasme et reproche. 



ET YeRTUGALLES. 999 

Et quant à ce que ces follettes 

Disent par leurs raisons ineptes, 

Que Dieu ne défend que Ton porte 

Habits pompeux, je m'en rapporte 

Aux saincts et fidelles escrits 

Dans les sainctes Bibles escrits. 

N'a pas dit Fapostre saint Pierre, 1. G. no. 

Duquel point la parole n'erre, «*»«p* 5« 

Estant conduicte et inspirée 

Du SaintrEsprit, chose asseurée, 

Que Tomement des femmes soit 

Non en dehors, comme on parçoit , 

Quasi en tout pompeux, lascif, 

Ains au dedans un cœur naïf. 

Un cœur paisible, doux, begnin. 

Soit le parement femenin? 

Sainct Paul aussi, vaisseau eslu 

Du Dieu vivant, qui a voulu 

Par luy, selon sa grand'bonté, 

Nous déclarer sa voulonté, 

N'escrit-il pas à Timothée epû. «. 

Geste chose, entre autres notée. 

Que les femmes de façon nette 

S'accoustrent en habit honneste, 

Avec modestie et vergongne. 

Qui leur pudicité tesmoigne. 

Non point en cheveux tortillez. 

Passe filions frisez *, gréiez". 



1. Dans son charmant dialogue de deux amoureux ^ 
Tune de ses pièces les plus nettes et les plus heureuse», 



( 
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3oo Le Blason dbs Basquines 

Estofez d*or, perles, rubis. 
Semez sus somptueux habits, 
Très subtile et fine pratique 
Pour apaster Tœil impudique, 

Marot a parlé de cette coiffure : 

Eli* TOUS avoit un corset 
D'un fin bleu, lassé d'un la«Mt 
Jaune, qu'elle avoil fait •xprèa; 
Elle TOUS aToiipnU après 
Mancherons d'eaearlate verte, 
Robbe de feu, large et ouverte, 
J'entens à l'esdroit des tetins , 
Chausses aoires, petits patins. 
Linge bU««» eeintore houppée , 
Le chapperon fait en poupée , 
Lei €h€»enx en patte fiUon , 
Bt r«il gay en esmerillon. 

(Ed. Lenglel-Dnfresnoy, T, 161.) 

Il est curieux de rapprocher ceci de ce passage de la 
chronique de Jean de Troyes, soas Tannée 1476 : « En 
soy retournant dudit Lyon fist venir après luy (il s'agit 
de Louis XI) deut damoiselles dndit lieu jusques à Or- 
léans , dont ruoa estoit nommée la Gigonne, qui, anhre- 
fois, avoit été mariée à un marchant dadict Lyon; et 
Tautre estoit nommée la Passe-FiUon, fanmeaiissdHm 
marchant dudict Lyon, nommé .AnthoipeBoureier. Et, 
pour llionnesteté desdites deux femmes, leur fist et 
donna de grands biens ; car il maria la Gigonne à nng 
jeune filz natif de Paris, nommé Gieffroy de Caulers, et, 
pour ledict mariage, donna argent et des offices audict 
Gieffroy ; et, au mary de Passe-Fillon, donna Toffice de 
conseiller en la chambre des comptes à Paris, au lieu de 
maistre Jehan de Reilhac , auquel , pour ceste cause, 
elle fat ostée. Et puis laissa la conduicte desdites fem- 
mei à les mener à Paris dudict lieu d'Orléans à damd- 



ET Vertugalles. 3ot 

Dont Salomon dit : Prens-toy garde Ecci. 9. 

Fuir la femme qui se farde. 

Aussi certes par tels appas 

Luy-mesme en trébucha, las! 

Par quoy, quittez ces vanitez, 

Ces lascives mondanitez ; 

Rejettez ces grands vertugalles 

Qui vous causent rongnes et galles ; 

Laissez ces vilaines basquines 

Qui vous font laides comme quines ^; 

Vestez-vous comme preudes femmes 

Sans plus porter ces buscqs infâmes ; 

Laissez ces cheveux tortillez , 

Et simplement vous habillez ; 

Ne portez aucunes dorures. 

Qui sont du diable les armures : 

Car c'est un or fait inutile, 

Qui à rindigent povre et vile , 

Que devant vous voyez mourir, 

Pourroit au besoin secourir, 

Lequel certes point ne faudra, 

Alors que ce grant jour viendra 

Que Fetemel Dieu souverain 

selle Ysabeau de Xaulèrs, femnie de maistrePhelipe 
le Bègue, correcteur «nlft çbaïubre dé8.oe9ipté8 à Pa- 
ris. » (Ed. de i63o,|n-8,p. Soi-a.)- 

9. Engrelé se disant, en blason, de toute pièce den- 
telée sur le bord d^une suite de dents légèrement arron- 
dies, des cheveux gréiez dévoient être fort analogues tt 
ce que de nos jours on appelle âes cheveux ondes. 

1. Notre mot quinaud est un souvenir de cduî-là. 
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3oa Le Blason des Basquines 

Jugera tout le genre humain. 
Et qu'il dira à tous pervers. 
Qui plutost ont laissé aux vers, 
A la rouillure et mobissure, 
Rmiger leurs biens, or et yesture , 
Que subvenir au languissant 
Du bien qui alloit périssant : 

tfattk. as. a Quand jVois faim, soif, desconfort, 
a Nyé m^avez aide et confort; 
a Par quoy , allez , gens mal-beurenx , 
o Au feu de Tenfer ténébreux. » 
A oeste voix, vous di^je encor. 
Ne fiiudra cest inutile or. 
De vous convaincre et accuser 
Qu'en avez voulu mesuser*. 
Donoq , si avez d'or pleine bourse. 
Je vous pry n'en abuser pour ce ; 

Thobit M. Ains départez de vostre avoir 

A tous pouvres que pourrez veoir. 
Nostre Dieu deffend qu'on n'abuse 
De ses biens , mais veult qu'on (n')en m 
Avecques actions de grâce, 

S.Cypmn Et que dlceulx l'aumosne on face. 
Nous sommes simples gardiens 
De nos possessions et biens ; 

Lac. is. Dlceux chacun compte rendra. 
Alors que nostre Dieu voudra. 
Par ce, pour en rendre bon compte, 
N'en abusez à vostre honte. 
Vostre famille entretenez 

1. Imp. : mesurer. 



ET Yer.tugalles. 3o3 

El humblement vous maintenez. 

Si de Dieu parlez en maints lieux, 

Vivez encores beaucoup mieux. 

Faites que vos œuvres reluisent Mattb.s. 

En bien, si qu'à bien vivre induisent. 

Montrez, montrez par le dehors 

Que Dieu habite dans vos corps. 

Faites apparoitre envers tous 

La foy vive qui est en vous, 

Si qu'elle opère en charité : Jacq. a. 

Car, vivant en teir purité. 

Serez du Seigneur couronnées, Gala. s. 

Et par sa grâce guerdonnées. 

En renonçant au monde immonde, 

Irez en la vie seconde. 

Et jouyrez de paradis , 

Là où sont tous les benedits. 



Mourir et vivre. 
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Leê Sotihatiz du Monde ^ • 

L'A GT EUR. 

près le nocturne * repos , 
Au matin je me mis en vQy«; 
Ung jour passay par Fol Propos 
Sans sçavoir en quel part j^aloye ; 

1. Rien dans cette pièoe ae peut, an premier abord , 
serrir à loi assigner une date prédae. La mention des 
guerres dltalie nous reporteroit à Tun des trois règnes 
de Charles YIII, de Louis OLII et de François I*^. Hais 
le fers mis dans la bouche du roi de France : 

Dame à mon gré pour succeuears produire, 

pourroit faire penser qu^elle a été écrite du temps èe 
Louis XII et pendant son veufage , de i5i3 k xb\^\Ott 
on sait que les fils d'Anne de Bretagne, dont on Yoit au- 
jourdliui Télégaot tombeau à Saint-Gatien de Tours, 
étoient morts, et que le dauphin étoit celui qui s^appela 
François I«'. Nous connoissons deux éditions de cette 
pièoe. Celle que nous croyons la première (A^aété réim- 
primée dans les poésies gothiques françoises imprimées 
par Crapelet pour Silvestre, i83i , in-8 de i3 p«ge9; 
une seconde (B) , aussi sans lieu ni date , in-8 gotb. de 
6 ff., flEÛt partie du cabinet de M. Veinant. 
9. B : noctumal. 



Les Souhaits du Monde. 3o5 

Mais Fantasie , qui convoyé 
Esperiu joyeux inventeurs , 
Me guida , sans trouver montjoye*, 
Dont je receuz en mon cueur joye , 
Dedans la rue des Souhaiteurs. 
Là trouvay gens d'estatz plusieurs , 
De souhaiter faisans merveilles; 
Des aucuns, par leurs grans clameurs. 
Et comme Tung des auditeurs , 
J'entendis choses nompareilles ; 
Alors destouppay mes oreilles , 
Et les souhaitz qu'ils avoient faictz, 
En rime je mis tous parfaictz. 

Le Pape. 

Lieutenant suis du fils de Dieu en terre ; 
Souhaiter vueil , pour mon souhait parfaict , 
De veoir les jours que vit le bon sainct Pierre , 
Moyennant Dieu , qui congnoist tout ce fait , 
Et force plomb tousjours mettre en effaict 
Pour le proufSt du siège apostolique ; 
Des grans vacquans souvent estre refaict , 
Adnichiller le contenu et faict 
De certains poinctz, aussi la Pragmatique*. 

1. Gomme notre auteur ne deToit rien avoir à démê- 
ler avec Montjoye, le héraut d'armes de France , mont- 
joye a ici le sens d'argent à grand tas ; et le vcri* 

Dont je receuz en mon cueur joye 

86 rapporte non à cette idée , mais à la aniTantË^ 

9. La pragmatique sanction avoit été suppriraéâ une 
première fois par Louis XI en i46i, puis r^tablk, cl ce 

P. F. I. 30 



^ 



-4 



3o6 Les Souhaits 

L'Emfbrbur. 
Pour mon souhait ne prendray [>as le pire. 
Je souhaite estre preux et vaillant , 
Pour augmenter et régir mon empire , 
Ne plus ne moins que fist Charles le Grant , 
Des bons Rommains me demonstrer garant y 
Acquérir loz par l'universel monde 
Au grand temple d'honneur très exœllent » 
Et , de vertu sur tous bel et plaisant , 
n'entretenir avec la pomme ronde ^ . 

Le Rot. 
Avoir tousjours dlionneur la préférence , 
Dame à mon gré pour successeurs produire , 
Chiens et oyseaulx pour prendre ma plaisance. 
Sens naturel pour mes subjectz conduire 
Et justement faire les armes luyre , 
Doubté et craint aux estranges pays » 
Sans que jamais homme ^ ne me peust nuyre» 

▼ers vient à Tappui de la date de i5i3 ou i5i4, propo- 
sée dans une note précédente, puisque la pragmatique fut 
définitivement détruite en i5i6 par le concordat passé 
entre Léon X et François I^'. La composition des Souhaits 
est donc antérieure à cette année. Une variante de ce vers, 
qui se trouve dans une des deux éditions , nous prouve 
que celle-ci est la seconde et postérieure à cette date. La 
pragmatique abolie, le vers n*avoit plus de sens, et on 
le remplaça très niaisement par celui-ci : 

De certainF mots que sur terre applique. 

i . Allusion à la boule ronde et surmontée de la croix, 
qui est un des attributs impériaux. 
9. B ; Honneur. 



BU Monde. 307 

Mais par force debeller et reduyre 
Dcssoubz ma main mes traîtres ennemys. 

Le Ghevalieb. 
Âussy hardy que fut Hector de Troye , 
Aussi puissant que le preux Hercules ; 
Sans craindre riens passer par toute voye , 
Et assaillir donjons , chasteaulx , palais ; 
Chevaulx puissans et de mesmes bardez 
Que sans cesser fissent ruades et saultz , 
Estre rente pour dire : J'ay assez , 
Et, quant viendray au renc des trépassez , 
Que mon vray Dieu me pardonne mes maulx. 

' Le Mignon de court. 
Frisque et gaillard , des dames estre en grâce , 
Plaisant maintien, contenance asseurée , 
Bel entregent, doulx parler plain d'audace. 
Corps de mesmes, face Inen coUorée , 
Habitz nouveaulx tous les jours de livrée 
Pour me trouver es festes et banquets ; 
Très bien pigné , perrucque testonnée , 
Estre appelle par bruyt et renommée 
Le principal des mignons perrucquetz « . 

Le Praticien. 
Pour le comble de tous mes bons souhaitz , 
Je demande maison et heritaige, 
Plaiu et causes, procédures , procès , 

1. L'auteur des Reveuea francket (vers S) les appel ta ^ 

perrucatz: 

Entre tous, jeunes pemietU. J 
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3o8 Les Souhaits 

Subtil engin , et avoir beau langaige ; 

Les cautelles sçavoir par yray usaige 

Pour attraper dons et presens mondains; 

Tenir faveur en asseuré estage S 

Et aveugler justice en maint passage , [mains. 

D'a6 [/i]oc, d'ab [h]ae tousjours prendre à deux 

Le Mbdbgim. 

Et moy, qui suis docteur en médecine. 
Je souhaite, pour mieulx faire mon cas , 
Avoir tousjours Turinal et Turine 
Entre mes mains , pour serrer les ducatz ; 
Autant sçavoir qu'oncques fist [H]ypocras , 
L*air corrompu , infaict , puant , espez , 
Plain de venin et de mauvais brouillas , 
Et renverser malades à grans tas 
Pour donner cours à tous mes recipez '. 

Lb CmVRGIBK. 

Je souhaicte pour mes joyeux esbatz 
Paix entour moy et guerres aultres lieux , 
A celle fin que noyses et debatz 
Ayent leurs cours sur jeunes et sur vieux; 
Playes , bosses , sur le fronc ou aux yeux , 
n ne m'en chault comme vouldra Fortune; 
Dagues, poygnars, halebardes , espieulx. 
De mon prouffit sont tousjours curieux : 
Car par iceulx je attrappe la pecune. 



1. B : Ostage. 

9. Les ordonnances des médecins commençoient tou- 
jours par la formule Recipez etc. 
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Lb Prbst&b. 

C'est mon souhait de feire bonne chère , 
Avoir de quoy pour remplir les ^trailles , 
Et veoir bossu tousjours le cymetiëre , 
A celle fin qu^on face funérailles , 
Et chicaneurs dedans grosses murailles 
Bien emmurez , autant grans que petis ; 
Car pour Margot je doubte leurs batailles. 
Exempt je suys des impostz et de tailles : 
En ce monde ne crains que dteits, ^ 

Lb Saigb. 
Tousjours mon cueur en Dieu le souverain , 
Vivre en sancté tout le cours de nature 
Et posséder l'heritaige certain 
Après la mort, laquelle est à tous seure; 
Des grans trésors je ne prens seing ne cure ; 
Pompeux habitz je metz en oubliance , 
Car Dieu pourvoit tout ainsy qu'on procure ; 
Par mon souhait souhaitte par droicture 
De peu assez et de tout souffîsance. 

Le Fol. 
Pour mon souhait , qui nuyt et jour m'assotte , 
Je souhaite des choses nompareilles : 
Premièrement, une belle marotte , 
Et chapperon gamy de grans oreilles , 
Des sonnettes faisant bruyt à merveilles , 
Fy de soucy, de chagrin et de deul , 
Dancer de hait soubz buyssons etsoubz treilles , 
Bon appétit pour vuider potz, bouteilles, 
Et, à la fin , pour trésor ung linceul. 
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L*AiiaoRBux. 
Puis qull convient par souhait souhaiter» 
Je souhaite ayotr la jouyssanoe 
D'une pour qui le gris me fault porter 
Pour demonstrer * que vis en espérance ^ ; 
De ses regars tousjours estre en présence 
Et recepyoir ung baiser de sa bouche ; 
Uue sans riigneur nous, fissions alliance 
Et nud à nud, pour toute ma plaisance. 
Faire cela sur une belle couche. 

Lb Mbhdibit. 
En vérité, pour tout mon beau souhait, 
Je souhaitie bribes en ma besasse ; 
A desjuner avoir ung œuf mollet, 
[Et] à disner humer la souppe grasse; 
Ung grant godet en lieu d'une grant tasse 
Plain de vin blanc au retour de matines; 
Reformateurs ^ estre plonges sonbz glaces ; 

1. Les deux éditions ont : En demonstranoe. 
3. On trouve dans Charles d'Orléans le même sens 
donné à la couleur grise : 

Il vit en bonne espérance. 
Pois qu'il est vestu de gris, 
Qu'il aura, k «on advis. 
Encore sa deairance. 

Et dans la charmante ballade 6ù il dément la noavelle 
de sa mort : 

Nul ne porte pour moy le noir : 
On veut meilleur marchié drap $n9, 

3. On a VU , par ses souhuts , qn^il ne s^agit pas àSm 



DU Monde. 3ii 

Lors verriez bigotz en toutes places 
Mieux que jamais faire trembler courtines. 

L^USURIBR. 

Souventesfois je regarde et advise « 
Pour mon prouflit, si le vent tournera; 
Je souhaite pour vent marin la bise » 
En espérant que le fruit gèlera , 
Dont mes greniers à mon pris vuyderont, 
Et mon souhait du tout se parfera; 
Quand temps d'esté pour yver (se) passera, 
Tous mes coffres de biens se rempliront. 

Lb Labourbur. 

Sain et gaillard, en cultivant ma terre, 
Temps attrempé, asseurée sayson, 
Vivre cent ans sans veoir dominer guerre , 
Et estre en paix tousjours dans ma maison , 
Mengeant mes poiz auprès d'ung gros tison , 
Petter, ronfler en prenant mes repos , 
Et que chascun me fist droit et raison , 
Pain bis et lard en lieu de venaison , 
Et estre franc des tailles et impostz. 

Lb Gubux. 

Soubz le caignart *, où je faitz mon repaire , 

]Miavre, mais d'un moine mendiant : de sorte que les ré- 
formateurs dont il parle ne sont pas des Luthériens, 
mais les réformateurs qui Touloient faire des réformes 
dans les ordres religieux, et les ramener, entre autres, 
leur première sobriété. 
1. Le Caignërd étoit un abreuvoir placé au bas de la 
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Je soubaitte mie ^ (risque et gaillarde , 
Et le rouart* estre au delà du Caire : 
Car c'est eeluy qui dessus moy regarde. 
Pour tout chevet une grosse royllarde ' 
Pleine de vin pour resjouir le gueux ; 
Grasses trippes à force de mouslarde ; 
Hors du massis je fusse en saulve garde 
De ce loUart qui est si dangereux. 

Le Coquin. 
Je soubaitte , par monsieur saint Mathieu , 
Bribes , lopins , tousjours pour ma demande ; 
Estre pourveu de viande autre que Dieu , 
Car plusieurs foys j*en ay très povre offrande. 
Quant on me dit : a Dieu , par sa pitié grande » 
Te pourvoye ; or t en va , mon amy » , 
De tristesse n*ay veine qui ne tende ; 
Mais, en baillant , je ditz : « Dieu le vous rende ! » 
Et suis joyeux , par monsieur sainct Remy ^ ! 

Lb Prisonhibr. 

De fol juge evitter la sentence , 

rae de la Huchette ; il deroit son nom anx caignardt ou 
gueux qui 8*abritoient sous Tarche delà descente. Cf. Ed. 
Foumier, Hiat, dei hôtelleriet et cabûrett^ t. i. 

1 A:Millie;B: mille. 

9. Le rouart doit dtre celui qui roue, celai qui fut 
plus tard maître Jean Guillaume, et que les Allemands 
ont long-temps appelé lliomme à trois jambes. 

3. B : Royallarde. 

4. N'y a-tp>il pas là quelque équivoque a?ee le mot 
remis , tranquille , reposé , se trouyant dans une situa- 
tion agréable, du latin remiêsue? 
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De faulx tesmoings les confrontations; 
Grâce obtenir, rigueur mettre en absence , 
Pour le danger des grana vexations; 
Sans amendes faire digestions; 
11 m'est advis que j'ay bien soubaittô ; 
Mais de rechef, pour mes conclusions , 
Hors de prison j*eslitz mes mansions : 
Il n'est trésor que d'avoir liberté. 

Lb Sbrgbnt. 

Je souhaite , pour bien faire mon floc * , 

Trouver larrons saisir à Tavantaige ; 

Pour les griffer * prendre en tache et en bloc 

Tout le butin qu'ilz ont eu au fourraige. 

De les mener en prison par ostage 

Il ne m'en chault, car ce n est pas mon gaing. 

Quant le contant me fournissent pour gaige , 

Très voulentiers leurs foys voye et passaige : 

Car pour argent à telz gens suis humain. 

Lb Coqu. 
De souhaitter il fault que je m'avance ; 
Pour tout souhait je n'en demande qu'ung : 
Avoir femme que , pour or ou chevance , 
Preste son bas à messire Chascun ; 
Car j'appète vivre sur le commun , 
Porter velours au despens de son cul. 

1. Nous avons oonservé flocon, qui se dit d*abord de 
la laine. Le sergent veut dire ici : Pour me mettre en 
bon point. Floquart a été employé dans le sens de vitu 
étee reeherehe, 

a. B : Greffer. 
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Autant prise le blanc comme le brun ; 

Mais qu'on baUle, par Dieu , ce m'est tout ung; 

Il ne m*en chault s'on m'appelle coqu. 

L'Adtbhtorikb. 

Tant à Millan , à Napples que dans Romme , 
Guerre tousjours , pour la poulie menger , 
Je souhaite , dessus Jacques Bon Homme ; 
Vivre de hait, villains faire renger, 
Trouver butins après le&grans assaulx , 
Et puis après, quant fauldroit desloger, 
A mon retour je me puisse loger 
Sans rencontrer prevost des marechaulx * . 

Le Hazardbux*. 

Troys dez au poing pour tout [mon] passe-temps, 
Quinze sur dix, et sur huyt faire seize, 
Ou rencontrer, tout ainsi que j'entens , 
Six, cinq et deux au per pour faire treize , 
Faire cent mains ' pour me rendre bien aise , 
Que chascune fust de cinq cens ducatz ; 
C'est mon souhait, par monseigneur sainct Biaise , 
Et n*en sçay point d'autre que plus me plaise : 
Car à ce jeu je prens tous mes esbatz. 



i . Le prévôt des maréchaux étoit chargé de punir ceux 
qui commettoient des désordres. De nos jours, celui à 
qui , dans la même intention , est confiée la police du 
camp , s^appelle le grand prévôt de TanDée. 

a. G^est-à-dire le joueur aux jeux de hasard. 

3. Nous disons encore à certains jeux , au lansque- 
net, par exemple, avoir la main, passer la main. 
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L'Agtbur. 
Avoir tousjours en ma bource ung escu 
Et estre exempt de toute maladie; 
Que ma mye ne me fist point coqu , 
Et que nulluy ne print sur moy envye ; 
Sans envieillir je finasse ma vie ; 
Que nature ne fist son payement 
De ma personne jusques au jugement, 
Et, quant la mort prendroit sur moy son droit, 
Qu'en paradis fusse porté tout droit. 

Finis, 



PIN DU TOME PREMIER. 
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